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| st-il étude plus intéressante que 
* celle des abeilles ? En est-il une 
qui captive et passionne plus 
promptement ceux qui s'y li- 
vrent? C'est qu'on y va de mer- 
veille en merveille et qu'on y dé- 
couvre, à chaque pas, de nouveaux 
sujets d'admiration. 

Attirés par ce charme, des 
hommes d'un esprit sagace et pa- 
tient , Swammerdam , Schirach , 
Réaumur, Riem, Huber et cent autres, ont 
fait de la science des abeilles l'une des plus 
sûres et des plus complètes qui existent. 
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LES MERVEILLES DE L INSTINCT 

Par de délicates et innombrables expérien- 
ces auxquelles plusieurs ont consacré leur vie 
entière, ces savants ont surpris des secrets 
que n'avaient point soupçonnés les anciens. 
Après eux, l'histoire des abeilles n'^est plus 
à recommencer, comme elle Tétait encore 
après Aristote et après Virgile. 

Chacun apporte ses découvertes person- 
nelles avec preuves à l'appui. Ceux qui 
viennent ensuite le contrôlent, le rectifient, 
s'il y a lieu, et comblent ses lacunes par 
leurs propres observations. Ainsi sojit mis 
successivement hors de doute une foule de 
points restés inconnus ou incertains jusqu'au 
♦siècle dernier. 

L'histoire des abeilles réunit tous les 
genres d'intérêt. Elle* est d'abord circons- 
crite en un cadre parfaitement tracé Si elle 
coïncide, en quelques points, avec celle d'au- 
tres insectes, elle s'en sépare par ses parties 
principales. 

Le fond en est invariable. Ce que nous 
obtenons aujourd'hui des abeilles, elles l'eus- 
sent exécuté, dit Pascal (1) , il y a des milliers 
d'années, si elles eussent été placées dans les 



(1) Préface sur le Traité du Vide. 
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.mêmes conditions. Les progrès que nous leur 
-attribuons ne sont point leurs progrès, mais 
les nôtres. Leur savoir a été complet dès le 
premier jour et n'a point eu à se développer. 
Chacune est artiste en naissant. 

Leur passé, connu par ce que nous ont 
laissé les anciens auteurs, nous répond de 
leur avenir. Un bon ouvrage pourrait être 
intitulé : (( Histoire des abeilles, depuis les 
temps les plus reculés jusqu'à nos jours, et, 
a partir de nos jours, jusque dans l'avenir le 
plus lointain. » 

II 

L'Instinct et l'intelligence 

Sans vouloir m'attarder à parler de l'ins- 
tinct en général, je crois cependant utile d'en 
dire un mot, pour montrer combien il diffère 
<le l'intelligence. 

L'instinct est une impulsion naturelle et 
innée qui porte l'animal vers un but, en lui 
faisant faire les actes qui y conduisent. L'a- 
nimal ne connaît pas la connexion qui existe 
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entre ces actes présents et ce but parfois très 
éloigné. S'il la connaissait, il serait devin au 
premier chef, car rien n'a pu l'en instruire. 

Simple impulsion, l'instinct n'est pas une 
lumière. Il n'éclaire point l'agent, alors même 
qu'il lui fait produire les actes les plus mer- 
veilleux. La sagesse que nous admirons dans, 
l'œuvre est tout entière due au seul auteur de 
l'instinct. 

L'instinct est enfermé dans un cercle étroit 
et infranchissable. L'animal n'a ses aptitude» 
et ne jouit de son instinct que dans la classe 
spéciale où il fut placé par le Créateur. Dans- 
sa république souterraine, la fourmi nous 
étonne par son industrie. Mettez-la chez les 
abeilles; elle sera étrangère à tout et ne saura, 
tirer parti de rien. Son instinct ne sera pas 
seulement amoindri; il sera nul. 

L'intelligence, au contraire, est un flam- 
beau. Elle éclaire l'agent et l'aide à se dé- 
terminer dans ses actes. Elle se prête à la di- 
versité de ses situations et lui permet de se 
diriger spontanément vers le but* éloigné 
qu'elle lui montre. Elle est, dans l'homme, 
une faculté universelle qui s'étend à tout et 
raisonne sur tout, bien que, comme dit Boa- 
suet, elle ne comprenne le tout de rien. 
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Cette distinction établie, pouvons-nous at- 
tribuer aux animaux une certaine intelli- 
gence? Dans le langage courant, nous n'hé- 
sitons pas à le faire. Dans le langage 
philosophique , nous ne le pourrions sans 
inconvénient. 

Le terme d'intelligence exprimant une cer- 
taine compréhension intime des choses, a 
toujours été réservé à la faculté supérieure de 
saisir les idées spirituelles, générales, abs- 
traites. Il faudrait en changer la notion, pour 
la borner aux choses matérielles. Ce ne serait 
plus la notion naturelle et vraie de l'intelli- 
gence, telle que nous l'avons reçue de la tra- 
dition. 

L'important pour nous est de trouver un 
mot qui renferme tout ce que nous aurions 
voulu attribuer à celui d'intelligence d'un or- 
dre inférieur, c'est-à-dire exprimant les ap- 
titudes et les talents des animaux, sans péril 
de confusion avec une portée plus haute qu'ils 
n'ont pas. 

On emploie, pour cela, le mot de faculté 
estimative, vis cestimatîva. Ce mot ne sonne 
pas comme je le voudrais et j'en aurais pré- 
féré un autre signifiant la même chose. Bien 
entendue cependant, la faculté qu'il exprime 
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ajoute quelque chose au pur instinct et rend 
suffisamment compte de tout ce qui 'nous 
frappe chez les animaux. Sans les mettre en 
état de voir, le but ultérieur et dernier où les 
pousse l'instinct, elle leur permet de con- 
naître d'avance les résultats immédiats de 
chacun de leurs actes et de les rechercher. 
Elle les dirige dans leurs relations avec les 
objets extérieurs et leur fait discerner ce qui 
leur convient. 

Elle explique également l'expérience qu'ils 
acquièrent dans le cours de leur vie et les 
aptitudes qu'ils reçoivent de nous par l'édu- 
cation. Cette éducation, venue du dehors, 
produit une déviation dans l'instinct inté- 
rieur, et lui donne le change, en lui présen- 
tant des objets analogues, mais différents. 
Elle ajoute aux habitudes innées d'autres 
habitudes. 

Le savoir ainsi acquis n'est point naturel 
aux animaux, car il s'arrête à l'individu et ne 
♦se transmet pas d'une génération à l'autre. 
Ce qui appartient à l'instinct subsiste par 
^oi-même et tend continuellement à revenir, 
.s'il a, un "instant, disparu. Quand son action 
rencontre un obstacle, elle est rendue ineffi- 
cace; mais l'obstacle levé, elle reprend son 
cours et retrouve ses effets. 



Digitized by L^OOQ LC 



CHEZ LES ABEILLES 11 

Voulant, pour être compris, employer le 
langage usuel et parler comme tout le monde, 
il m'arrivera plus d'une fois, au cours de ce 
travail, d'employer indifféremment les termes 
d'intelligence ou d'instinct. Les observations 
que je viens de faire aideront à préciser, dans 
l'occasion, le sens qui doit y être attaché. 



III 
L'Instinct des abeilles. 

L'instinct des abeilles est un entraînement 
«qui les fait agir, comme si elles avaient le 
don de divination. Elles semblent tout pré- 
voir, et chacune concourt à l'ensemble, comme 
si elle l'embrassait d'un coup d'œil avec ses 
moindres détails. 

Les actes des vingt ou trente mille abeilles 
«d'une ruche se coordonnent et tendent vers 
un but unique et commun : la conservation 
«de la faucille et la perpétuation de la race. 
C'est ce qui va ressortir de la présente 
«étude. 
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Spectacles merveilleux dans de petits 
objets, disait Virgile à Mécène. 

Admiranda tibi levlum spectacuîa reruntM. 

Frappés de ces merveilles, disait encore 
Virgile, des sages ont pensé qu'il y a dans 
les abeilles une parcelle de la divinité. 

His quidam signis atque hœc exempta secuti 
Esse apibus partent divin ce mentis et haustys 
JEthereos dixere < 2 >. 

Grave erreur voisine d'une grande vérité. 
Non, il n y a pas dans les abeilles une par- 
celle de la divinité, mais il y a dans leur ins- 
tinct des traces visibles de la sagesse du 
Créateur. Le inonde des abeilles est un des 
chefs-d'œuvre qu'il a prodigués dans la na- 
ture. 

Quand nous rencontrons un chef-d'œuvre- 
d'art, nous sommes curieux de savoir quel en 
est l'auteur et nous nous empressons de le 
demander. Mais il est des chefs-d'œuvre dont 
la touche seule suffit pour révéler le nom du 



(1) G., 1. IV, v. 8. 

(•2; G. t 1. IV, v. 218-221. 
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maître. Ainsi en est-il de tous les chefs-d'œu- 
vre de Dieu et en particulier des abeilles. 

IV 
Le Gouvernement des Abeilles. 

Les abeilles ne sont ni en monarchie, t>i 
^n république; elles sont en famille. Elles y 
sont physiquement et moralement, dans toute 
la force des termes. 

Au milieu d'elles, en effet, est une mère 
justement nommée la mère-abeille. On rap- 
pelle aussi la reine, mais moins exactement, 
attendu qu'on ne la voit jamais exercer la 
moindre autorité, et que les abeilles n'ont pas 
a son égard l'attitude de simples sujets. 

Elle ne leur imprime aucune direction. A 
l'intérieur, elle ne préside, ni à la police, ni 
aux travaux; au dehors, ce n'est point tou- 
jours elle qui choisit l'emplacement où devra 
s'arrêter l'essaim. Elle est conduite par lui, 
plutôt qu'elle ne le conduit. 

La mère-abeille est l'objet d'attentions qui 
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ont tous les caractères du dévouement filiai. 
Elle est partout accompagnée, soignée, cares- 
sée, protégée, délicatement nourrie. Un ali- 
ment spécial lui est apporté sur place, pour 
qu'elle n'ait jamais à se déranger. 

A la tête d'une famille, presque dès sa nais- 
sance, une nouvelle mère n'est d'abord que 
mère adoptive. Les abeilles qui l'entourent 
sont ses sœurs et non ses enfants^ Mais quand 
à ces abeilles anciennes auront succédé 4e 
plus jeunes, ce qui aura lieu en moins d'un 
an, elle sera là mère véritable de tous les 
habitants de la ruche. 

Vous êtes sans doute impatient de la con- 
naître. Je vais vous la présenter. Il est facile 
de la distinguer, quand on la voit, mais la 
difficulté est précisément de la voir. Dès que 
nous renversons la ruche pour la surprendre-,, 
elle s'enfonce entre les rayons et les abeilles 
se pressent au-dessus d'elle, pour la dérober 
à nos regards. 

Ecartons doucement ces nombreux satel- 
lites. Voyez-la enfin. Elle est un peu plus 
grosse et d'un tiers plus longue que les autres 
abeilles. Par sa taille syelte et sa couleur 
claire, elle a quelque ressemblance avec li 
guêpe. A ses ailes relativement courtes, on 
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devine qu'elle est destinée à garder le logis 
et non à voler dans les champs. 

Elle est armée d'un aiguillon long et fort, 
mais elle n'en usera que si elle se trouve en 
face d'un adversaire digne d'elle, c'est-à-dire 
d'une autre mère venant troubler son ménage. 
Nous pouvons la prendre entre les doigts et 
dans la main; elle ne cherchera point à nous. 
piquer. 



V 
Fonction de la Mère-abeille. - 

La mfare-abeille. a une fonction qui inté- 
resse éminemment toute la famille. C'est elle 
qui est chargée de la perpétuer dans la ruche, 
en donnant la vie à chacune des abeilles qui s'y 
succèdent. Elle pond jusqu'à quarante ou cin- 
quante mille œufs dans un an et parfois bien 
.davantage. On en a compté plus de quatre 
cents en un seul jour. 

Cette prodigieuse quantité d'œufs n'est pas 
seulement destinée à donner des essaims; elle 
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sert, avant tout, à remplacer le nombre im- 
mense d'abeilles qui périssent au dehors, 
emportées par les vents ou dévorées par les 
oiseaux. 

Omnia nam latè vastant ipsasque volantes 
Oreferunt dulcem nidis immitibus escam 0>. 

Ajoutez que la vie de chaque abeille est 
courte. Elle n'est pas de sept ans, comme Ta 
cru Virgile, mais atteint à peine une année. 
La mère-abeille seule a le privilège de vivre 
quatre ou cinq ans. 

Grâce à un renouvellement perpétuel, ta 
brièveté de la vie de chaque abeille n'empê- 
che pas la famille de subsister indéfiniment. 

Ergo ipsas quamvis angusti terminus mvi 
Excipiat, neqne enim plus septima ducitur cbstas 
Atgenus immortale manet multosque per annos 
Staifortuna domus et avi numerantur avomm < 2 >. 

De la race des abeilles, comme de chaque 
race d'animaux et de la race humaine elle- 
même, on peut dire : 
Toujours même ruisseau et toujours eaux nouvelles. 



(1) G., 1. IV, v. 16-17. 
<2) G., 1. IV, v. 20G-209. 
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* VI 

Fécondation de la Mère-abeille. 

Avant de pondre, une mère-abeille doit 
•être fécondée. Elle Test, presque à sa sortie 
<du berceau, dans des conditions qui offrent 
un vif intérêt. 

Tous les bourdons peuvent prétendre à son 
alliance, mais ils ne se montrent nullement 
empressés. Ils sont loin de ressembler à ceux 
-qui perdaient leur temps autour de Péné- 
lope. L'honneur du choix leur semble péril- 
leux. Nous verrons, dans un instant, s'ils ont 
tort; 

La mère-abeille n'esfr pas fécondée à l'in- 
térieur de la ruche, comme on pourrait le 
croire, mais en plein air; et il est à remar- 
quer qu'elle ne l'est point par un bourdon de 
sa famille % mais par un bourdon étranget^à 
moins qu'il n'y ait pas d'autres ruches dans 
le voisinage. 

Cette particularité n'est-elle pas un indice 
-de la 1m naturelle qui s'accommode mal de 
la consanguinité dans les unions, qui la re- 
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pousse presque toujours et qui demande le» 
croisements pour la prospérité des familles efc 
des races ? 

De là vient la difficulté ou plutôt l'impos- 
sibilité de conserver pure, dans un rucher, la- 
variété d'abeilles qu'on a voulu y introduire- 

A une colonie d'abeilles noires donnez une- 
mère italienne fécondée par un bourdon ita- 
lien : bientôt à la population noire aura suc- 
cédé une population jaune. 

Que cette mère parte avec un essaim 01? 
vienne à périr, la jeune mère laissée à sa. 
place sera fécondée par un bourdon noir et 
toute la population deviendra métisse. 

Autre fait non moins curieux, qu'ont mis» 
hors de doute les observateurs les plus dis- 
tingués. Le bourdon qui féconde une mère- 
abeille trouve la mort dans l'acte même de 
cette fécondation. Il n'y, survit jamais.* Il y 
périt à peu- près de la même manière que 
périt une abeille dont l'aiguillon est restée 
dans la blessure qu'elle a faite. Il jj a éviscc- 
ration. 

C'est par suite de cette mort fatale du 
prince-époux que les abeilles n'ont jamais en 
leur ruche un père à côté de leur mèrç. Elles» 
n'ont qu'une mère et cette mère est toujours- 
une veuve. 
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Une fois fécondée, la mère-abeille l'est pour 
deux ou trois ans, disent les uns, pour toute 
sa vie, disent les autres. Il est évident qu'elle 
Test au moins jusqu'à l'année suivante, at- 
tendu que l'année suivante elle ne pourrait 
l'être, aucun bourdon ne devant passer l'hi- 
ver. 

Les œufs de la mère-abeille ne reçoivent 
point le germe fécondant avant leur complète 
formation. Chacun ne le reçoit qu'au moment 
où il va être pondu. Jusque-là, il conserve, 
comme ceux des fourmis, un petit trou, à l'une 
de ses extrémités. 

Quel mystère offre à notre intelligence 
cette fécondation première et unique de la 
mère-abeille! Il y a donc dans un élément à 
peine perceptible d'incalculables trésors de 
vie qui, en se divisant comme à l'infini, iront 
animer des centaines de mille de nouveaux 
êtres. 



ae**9£ 
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VIT 
Les abeilles au berceau 



■ Dans les circonstances qui accompagnent 
la ponte, nous voyons déjà paraître la divina- 
tion dont semblent douées les abeilles. Elles 
ont d'avance préparé d'innombrables ber- 
ceaux. Il y en a de trois sortes : de plus petits 
où écloront dès ouvrières, d'un peu plus 
grands où écloront des bourdons, d'autres, de 
forme et de dimensions spéciales, où écloront 
des mères. 

La mère-abeille arrive à un alvéole, s'y in- 
cline, s'assure, en le palpant avec ses anten- 
nes, qu'il est en bon état, et y dépose un œuf. 
Elle passe à un second, à un troisième et ainsi 
de suite à peu près continuellement. 

Les abeilles qui vont sur ses pas s'appro- 
chent de l'alvéole et répandent sur le nouvel 
œuf une substance gélatineuse de leur compo- 
sition. 

Au bout de trois jours, éclot un ver nommé 
larve, qui se nourrit de l'aliment mis à sa 
portée. La ration est fréquemment renouvelée 
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et il y fait toujours tanneur. Aussi grossit-il 
à vue d'oeil. Vers le sixième jour, il remplit 
déjà son berceau. 

Les abeilles, le voyant ainsi développé, 
cessent tout à coup de le nourrir et renfer- 
ment dans l'alvéole avec un couvercle de cire. 
Est-ce pour l'y étouffer ou l'y laisser mourir 
d'inanition? Ce serait bien étonnant. Pour- 
quoi l'auraient-elles nourri avec tant de 
soin jusque-là ? C'est une grande merveille 
qu'elles viennent de préparer et qui ya s'ac- 
complir. 

Dès qu'il se voit isolé du monde extérieur, 
le ver charme sa solitude en tirant de son 
corps un fil délié dont il se tisse une robe de 
soie. 11 s'y enferme tout entier et attend. Aus- 
sitôt commence une mystérieuse transforma- 
tion. Il lui pousse des ailes et des pattes ; il 
cesse d'être larve ; il devient nymphe ; il va 
être abeille. 

Quand la jeune abeille est complètement 
formée et que ses membres ont pris la fermeté 
nécessaire, elle ronge la porte de sa prison, 
se débarrasse de ses langes et sort. Les an- 
ciennes la reçoivent comme une nouvelle 
sœur. Elles se réjouissent de son arrivée et 
l'aident à faire sa première toilette. 
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Il ne s'est pas encore écoulé deux jours, de- 
puis sa sortie du berceau, qu'elle se sent ap- 
pelée par les fleurs. Elle est impatiente de vo- 
ler aux champs. Elle veut, comme les autres, 
recueillir miel et pollen et composer son 
rayon. 

Mais elle est sans expérience. ~N'a-t-elle 
pas besoin de quelques instructions pour la 
guider à sa première sortie et la diriger en 
son premier travail? L'instinct lui a tout ap- 
pris. Son savoir est aussi complet et aussi sûr 
que celui des plus anciennes. 

Le ruisseau n'apprend pas à couler dans sa pente, 

L'aigle à fendre les airs d'une aile indépendante, 

L'abeille à composer son miel ( x >. 



VIII 
Unité de la mère-abeille 

Dans une ruche, il n'y a jamais en perma- 
nence qu'une seule mère. S'il s'en introduit 
une seconde, elles vont droit l'une à l'autre, 



(1) Lamartine. 
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se prennent corps à corps et se livrent un 
-combat à outrance. 

Réaumur, qui avait été fréquemment té- 
moin de ce spectacle, dit qu'on ne saurait 
s'imaginer l'habileté et les ruses de chacune, 
soit pour prendre en défaut sou adversaire, 
«oit pour échapper à ses coups d'aiguillon. 

Les abeilles assistent au duel, sans y pren- 
dre part. Dès que. l'une des combattantes a 
succombé, elles enlèvent le cadavre et vont 
le jeter dehors. L'unité est à l'instant réta- 
blie. Toutes acceptent pour mère celle qui a 
triomphé* Parfois, hélas !" l'une et l'autre sont 
simultanément blessées à mort. 

Un pareil combat est inévitable, chaque 
fois que de nouvelles mères viennent d'éclore 
-dans une ruche et que, pour une raison ou 
pour une autre, il ne se produit pas d'essaim. 
Il faut absolument qu'à bref délai les surnu- 
méraires disparaissent et qu'il n'en reste 
-qu'une. 

C'est ce qui va nous donner la raison de 
certaines précautions singulières prises par 
les abeilles à l'égard desjnères au berceau. 

Quand une jeune mère se sent suffisamment 
ibrmée et fortifiée pour abandonner son al- 
véole, elle commence, comme les autres, à 
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ronger la porte de sa prison. Elle ronge, elle 1 
ronge, sans parvenir à l'enlever entièrement* 
Les abeilles en ont mastiqué le contour et; 
n'ont laissé qu'une petite ouverture, au mi- 
lieu, pour la nourrir. 

Durant cette claustration, qui est plus ou 
moins longue, selon les circonstances, la cap- 
tive aspire à la liberté et l'appelle par un cri 
particulier, connu sous le nom de chant de la. 
reine. 

Quelle est la raison d'une conduite si éton- 
nante de la part des abeilles? C'est une sage 
et utile précaution qu'elles ont dû prendre 
dans l'intérêt de la famille. 

Il n'y a pas encore d'essaim mûr pour le 
départ. Si la jeune mère était délivrée de sa 
captivité, il y aurait deux mères en présence 
et combat suivi de mort. Quand, un peu plus- 
tard, l'essaim sera fini de former et prêt à par- 
tir, oii trouverait-il une mère pour l'accompa- 
gner? 

Nous ne songions point à cela. Les abeilles- 
n'ont eu garde de l'oublier. Que de choses im- 
portantes nous échappent et auxquelles elles, 
sont attentives ! 

Dès que la jeune mère a obtenu sa déli- 
vrance, dès l'instant surtout où elle â et 6 
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fécondée, il y a dans la ruche un commence- 
ment d'inquiétude et de malaise. Le pressen- 
timent du prochain départ de l'essaim fait dif- 
férer la lutte ; le départ la préviendra. 

IX 
Nécessité d'une mère-abeille 

Il ne faut qu'une mère-abeille daïis chaque 
ruche, mais il en faut une. Elle y est indispen- 
sable. C'est sa présence qui tient les abeilles 
unies entre elles et leur inspire l'activité, l'al- 
légresse, le dévouement. Tant qu'elle est là r 
tout marche; disparaît-elle, tout s'arrête. 

Dans la ruche sans mère, le relâchement 
est aussitôt universel, la grève générale. Plus 
de discipline, plus d'ordre, plus d'union. Au 
dévouement et à l'économie ont succédé 
Tégoïsme et la dissipation. Celles qui travail- 
laient, naguère, avec tant d'ardeur ne son- 
gent plus maintenant qu'à se gorger jusqu'à 
complet épuisement des provisions. 

Les rayons eux-mêmes commencent à être 
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•démolis. S'il plaît aux étrangères d'accourir à 
la curée, elles ne seront plus repoussées que 
mollement. La porte est sans défenseurs. Les 
sentinelles ont déserté leur poste pour pren- 
dre part au pillage. Le dégoût et le découra- 
gement sont partout. C est la ruine complète 
et la mort à brève échéanoe. Finis domus et 
patriœ. 

Il y a encore des abeilles ; il n'y a plus ni 
famille, ni société. Le lien est brisé, ou, 
comme dit Virgile, le pacte est rompu. 

Rege incolumi, mens omnibus wia est. 
Amisso, ruperefidem constriictaque mella 
Diripuerc ipsœ et crates solvere favorum C 1 ). 

Il est pourtant un cas où la perte de la 
mère n'est pas suivie de ce désolant specta- 
cle. C'est quand un alvéole maternel contient 
une nymphe, une larve ou simplement un 
<r>uf. L'avenir est là. Les abeilles le voient au 
fond de ce berceau. Cela leur suffit. Elles res- 
tent actives et unies, comme si leur mère 
n'avait point disparu, comme si elles jouis- 
saient encore de sa présence. 

Pour la même raison, si, dans une ruche en 



<1) G., 1. IV, v. 212-214. 
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désarroi, on introduit une nouvelle mère ou 
un alvéole maternel avec son trésor, la grève 
commencée cesse à l'instant. L'union est ré- 
tablie; les travaux sont repris; tout est rentré 
«dans Tordre; partout reparaît la vie et par- 
tout le contentement. 

Que de merveilles accumulées ici par le 
Créateur! Des milliers d'abeilles destinées à 
passer toute leur vie en famille; la nécessité 
d'une mère commune pour les tenir unies 
•entre elles; la clairvoyance qui leur fait re- 
connaître une mère encore à 1 -état de germe 
dans un œuf; leur inconcevable sagacité, 
voyant dans un signe, pour nous impercep- 
tible, l'avenir de bonheur ou de malheur qui 
les attend; la communication instantanée et 
simultanée qui en est faite à la famille en- 
tière; la confiance ouïe désespoir qui en ré- 
sultent immédiatement pour toutes et pour 
chacune. Est-il,. dans le règne animal, une 
autre race oîi se produisent de pareils phéno- 
mènes? 

Mais il est un fait bien autrement étonnant 
>et qui dépasse tout ce que nous aurions pu 
présumer de l'instinct et du savoir des 
abeilles. 



t*^**^ 
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X 

La Mère extraordinaire 

La mère a péri. Nul dérangement dans la. 
ruche. Et cependant il n'y a dans l'alvéole- 
maternel ni nymphe, ni larve, ni œuf. D'oïl 
vient donc aux abeilles cette tranquillité? 
Que vont-elles faire ou qu'ont-elles fait déjà 
pour parer au désastre qui les menace? Vous- 
qui ne seriez point encore initié à leur se- 
cret, je vous mets au défi de le deviner. Le- 
voici. 

Il y a des œufs dans les alvéoles d'ouvriè- 
res. Quelques abeilles s'empressent de démo- 
lir trois de ces alvéoles, pour les transformer 
en un seul. Elles enlèvent deux œufs et cou- 
vrent celui qui reste de l'ambroisie réservée 
au ver de l'alvéole maternel. 

Qu'arrive-t-il? Une vraie merveille. Le 
ver qui devait primitivement deyenir une ou- 
vrière, a changé de destination et devient 
une mère. Il en prend les proportions, les 
couleurs, la forme, toutes les propriétés, et il 
en aura tous les privilèges. La nouvelle mère/, 
ainsi formée, recevra les hommages de la fa- 
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mille^pomme une mère née dans les condi- 
tions ordinaires. Elle sera féconde et assurera 
-aux abeilles une postérité. 

Est-ce croyable ? Un telle transformation 
ne serait-elle pas contre nature ? Mais com- 
ment nier le fait ? Il a été si souvent et si 
scrupuleusement constaté ! Je commençais à 
en soupçonner l'explication, quand je l'ai 
trouvée dans un auteur. 

Oui, les œufs déposés dans les alvéoles 
■d'ouvrières peuvent donner des mères, comme 
-aussi les œufs déposés dans des alvéoles de 
mères pourraient donner des ouvrières. Ces 
œufs sont de même nature et ne diffèrent en 
rien. Tout dépend des conditions dans les- 
quelles sont élevées les larves et les nymphes. 

Les ouvrières sont, en réalité, des mères, 
mais des mères incomplètes. Leurs organes 
n'ont pas été suffisamment développés. L'o- 
vaire , notamment , est resté rudimentaire. 
Dans des alvéoles maternels, nourries de l'ali- 
ment qui convient, elles auraient reçu leur 
plein développement et seraient devenues des 
mères véritables, delà n'était point dans le 
plan du Créateur et ne devait pas avoir lieu. 
L'ordre en eût été troublé. 

Comment les abeilles peuvent-elles avoir 
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des données si précises sur des points si mys- 
térieux? et comment peuvent-elles agir tou- 
jours avec un si merveilleux à-propos ? Dès. 
qu'il s'agit d'assurer l'avenir, on en sait long" 
dans leur petit monde. Et nous ne sommes, 
encore qu'à l'entrée du vaste champ qu!il 
offre à notre admiration. N'oublions pas que r 
par l'instinct, c'est Dieu lui-même qui les 
conduit. 



XI 
Les Bourdons 

Après avoir parlé de la mère-abeille et de 
son rôle, nous avons à parler surtout des ou-, 
vrières et de leurs travaux. Mais disons d'a- 
bord un mot des bourdons. Que sont-ils? que 
font-ils? à quoi servent-ils? 
• Les bourdons sont plus gros et plus velus 
que les ouvrières et ils ont des ailes plus lar- 
ges. Leur forme n'a rien de dégagé ; elle est 
pleine un peu trapue. Leurs mouvements sont 
saccadés et le bruit qu'ils font, en volan^ 
leur a valu le nom de faux-bourdons. . 
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Ils ne sont point armés de l'aiguillon et 
seraient impuissants à défendre la cité contre 
l'ennemi. Aussi ne le tentent-ils jamais. De 
quelque façon qu'ils soient traités, ils ne se 
révoltent pas. S'ils sont menacés, ils ne son- 
gent qu'à fuir. 

Leurs pattes sont impropres à recueillir 
quoi que ce soit. Ils. ne recueillent rien, en 
effet; ils se contentent de consommer et ita 
consomment beaucoup. On dit qu'un bourdon 
mange autant que trois abeilles. 

Il est donc naturel de demander ce que 
font là ces paresseux, ces lâches, ces gloutons. 
En quoi sont-ils utiles ? Il en faut un pour la. 
fécondation de la mère; mais à quoi bon tous 
les autres, formant un trentième de la popu- 
lation? 

Quelques apiculteurs répondent qu'en pro- 
duisant des bourdons si nombreux, la .nature 
ne paraît avoir en vue aucune utilité spéciale. 
Comme en maintes autres circonstances, elle 
est simplement prodigue. Ils pensent donc- 
qu'ils sont superflus et qu'il y a lieu de les 
détruire. 

Avant de me ranger à l'avis de ces api- 
culteurs, je voudrais avoir celui des abeilles. 
Quand il s'agit de leurs intérêts, elles sont 
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généralement bons juges. Leur instinct, si 
sûr dans les autres cas, se trouverait-il en 
défaut dans celui-ci ? 

Or, voyez comment se comportent les 
abeilles envers les bourdons ! Elles leur ont 
préparé des berceaux à leur mesure et ne 
convenant qu'à eux. Elles les ont soignés 
dans leur état de larves et de nymphes, et les 
ont accueillis avec affection à leur naissance. 
.Durant la belle saison, elles vivent avec eux 
en bonne harmonie. Non seulement elles n'en 
sont point tourmentées et ne les tourmentent 
point, mais elles se plaisent en leur compa- 
gnie et les aiment. 

Jalouses comme elles le sont du bien com- 
mun de la ruche, agiraient-elles de la sorte, 
^i elles ne voyaient, dans leur présence, au- 
cune utilité? Si elles voulaient restreindre 
leur multiplication, elles n'auraient qu'à leur 
préparer des berceaux moins nombreux. C'est 
A elles-mêmes qu'est dfi ce nombre qu'on 
trouve trop grand. 

Quand, à la fin de l'été, elles les jugent 
inutiles, elles savent bien s'en défaire. Elles les 
expulsent de la ruche, et, s'ils s'obstinent à 
y rentrer, ellçs s'accrochent à eux, les mor- 
dent, les piquent, les tuent. Après huit jours 
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«de ce carnage, il n'en reste plus un seul. Au 
printemps suivant, d'autres écloront, pour les 
remplacer, et les mêmes spectacles se renou- 
Telleront. 

Il «st donc à présumer qu'au temps des 
•chaleurs et .durant quelques mois, les abeilles 
voient de réels avantages dans le grand nom- 
bre des bourdons. Quels peuvent être ces 
avantages ? 

L'opinion de beaucoup d'apiculteurs est, 
-qu'en se tenant habituellement dans la ruche, 
les bourdons y dégagent, par la combustion 
•des copieux aliments qu'ils ont absorbés, une 
•chaleur pénétrante et continue qui favorise 
l'éclosion des œufs et le développement des 
larves et des nymphes. Toute la population 
•en formation leur doit sa prospérité. 

Nous pouvons attribuer à la présence des 
bourdons un autre effet, non moins avanta- 
geux. L'odeur acre et forte qu'ils exhalent 
•excite l'activité des abeilles. Plus ils sont 
nombreux, plus grande est cette activité, La 
présence des abeilles entretient, à son tour, 
<lans les bourdons, une sorte d'effervescence. 
L'excitation est mutuelle. 
. Ce fait ne résulterait-il pas d'une loi mys- 
térieuse, prévenant les unions, mais favori- 
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sant les sympathies? Mères incomplètes^ 
comme nous l'avons dit, les abeilles seraient 
également des épouses incomplètes, aux- 
quelles la présence de leurs époux inspirerait 
l'ardeur an travail et le .dévouement à tant 
de nourrissons, espoir de l'avenir. • 



XII 
Les ouvrières 

Les ouvrières forment le corps de la na x 
tion. Elles sont les fondatrices de la cité et 
nous n'y voyons rien qui ne soit le fruit de 
leur travail et de leur industrie. Elles ont 
été simultanément, ou tour à tour, archi- 
tectes, entrepreneurs, maçons, menuisiers,, 
polisseurs. 

Elles sont les pourvoyeuses universelles et 
nourrissent toute la famille, mère, enfants,, 
bourdons. A elles de recueillir la moisson 
dans les champs, d'emmagasiner les trésors 
dans les greniers, de veiller sur l'entretien et 
la conservation du butin. 

A elles aussi de former autour de la cite 
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une armée de défense et de protection, de 
découvrir l'ennemi, de le signaler, de le com- 
battre. Ce sont d'infatigables amazones, tou- 
jours vigilantes et dévouées, toujours prêtes à 
affronter la mort pour la patrie. 

Avant de les voir occupées à leur œuvre 
commune, considérons-les, un instant, daîis 
leur organisation individuelle et dans leur 
équipement. A l'intérieur, comme à l'exté- 
rieur, elles me semblent vraiment dignes de 
notre admiration. 

Le Créateur les a munies d'organes et de 
sens adaptés au but qu'elles doivent attein- 
dre et à la mission qu'elles ont à remplir. 
Tout a été calculé et combiné d'avance pour 
faciliter leur tâche, en les servant à souhait. 

XIII 
Le vol des abeilles 

Les abeilles ont quatre ailes, d'une gaze 
légère et transparente. Malgré leur délica- 
tesse, ces ailes sont assez fortes pour les sou- 
tenir en l'air avec leurs fardeaux et leur per- 
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mettre de se mouvoir avec aisance, en toute 
direction et comme instantanément. 

Un mouvement si accéléré semble cousis* 
ter en de simples vibrations. Les vibrations 
sonores qu'il produit doivent être beaucoup 
plus nombreuses que celles de la note musi- 
cale du bourdon, qui est de six à sept cents 
par seconde. Une abeille au vol est comme 
emportée par un souffle intérieur dont elle 
n'a qu'à suivre l'impulsion. 

Quand les abeilles sont disséminées au 
loin, dans la campagne, s'il tombe quelques 
gouttes de pluie accompagnées de coups de 
tonnerre annonçant l'orage, vous les voyez 
aussitôt arriver à la ruche et se précipiter sur 
le tablier, comme des grêlons sur le sol. 
Elles vont en droite ligne et franchissent, en ( 
un instant, plusieurs kilomètres. Au vol, leur 
position n'est pas horizontale, comme celle 
des oiseaux, mais presque verticale. 

On organisa, un jour, un concours de pi- 
geons et d'abeilles. Les pigeons avaient été 
choisis parmi les meilleurs voiliers, les abeil- 
les prises parmi les ouvrières communes. Une 
abeille eut le premier prix. Elle devança de 
plusieurs secondes le premier pigeon. Les 
autres prix furent obtenus à part égales par 
les deux camps. 
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Pour reconnaître les abeilles, à leur arrivée, 
on avait eu la précaution de les rouler dans 
la farine, avant le départ. Cela ne devait-il 
pas gêner un peu leurs mouvements ? 

' XIV 
La vue et l'ouïe des abeilles. 

Les abeilles sont très favorisées du côté de 
la vue. Comme d'autres insectes, elles ont une 
multitude d'yeux, les uns presbytes, pour 
voir au loin et s'orienter à travers les mon- 
tagnes et les plaines, les autres myopes, pour 
voir de près les objets les plus fins et pou- 
voir travailler, dans leur ruche, même la 
nuit. On a dit avec raison que chaque abeille 
a la tête couronnée de télescopes et de mi- 
croscopes naturels. 

Les abeilles ont l'ouïe d'une extrême sen- 
sibilité. Elles saisissent jusqu'aux moindres 
nuances des bourdonnements par lesquels se 
transmettent leurs impressions et qui leur 
tiennent lieu de langage. 

Cette sensibilité ne consiste pas simple- 
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ment à être plus t>u moins frappée, selon que 
le bruit est plus ou r moins violent, mais à 
discerner s'il est menaçant ou inoffensif. Un 
coup de feu, à côté des abeilles, les laisse 
indifférentes, tandis qu'un sifflement à peine 
perceptible suffit parfois à mettre en émoi 
toute la ruche. 

Ainsi sont perçus et compris le signal du 
départ, celui du rajliement, celui du combat, 
celui de la vengeance. Ainsi se communique 
instantanément à la famille, soit la dispari- 
tion de la mère, soit son remplacement par 
une autre. Très peu d'abeilles sont sur le 
théâtre de l'événement et cependant toutes 
en sont immédiatement instruites. 

<*&£& 

XV 

L'odorat des abeilles. 

Mais le sens des abeilles le plus délicat et 
le plus développé, celui qui nous semble le 
plus frappant, est sans contredit l'odorat. 

Par l'odorat, les abeilles se reconnaissent 
entre elles et reconnaissent leur mère. Quand 
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l'essaim fixé à une branche a été enlevé, les 
quelques abeilles égarées aux environs re- 
connaissent, à l'odeur, le point où a reposé 
la mère et viennent s'y grouper. 

Se reconnaissant entre elles, les abeilles 
distinguent immédiatement, par là-même, 
l'abeille étrangère qui s'est fourvoyée dans 
leur ruche. Chaque famille a son odeur spé- 
ciale qui ne lui permet jamais de se confon- 
dre avec une autre. On en dit autant des 
fourmis. 

C'est par l'odorat que les abeilles décou- 
vrent au loin le champ de fleurs que déro- 
baient à leurs yeux les circonvolutions du 
terrain ou les arbres de la forêt. Le fleuve et 
le torrent ne les arrêtent point. Elles les fran- 
chissent pour arriver aux contrées d'où leur 
viennent de douces émanations. 

C'est par l'odorat aussi que les abeilles 
d'une même ruche &e conduisent les unes les 
autres jusqu'à un trésor qu'elles pillent en 
entier, à l'insu de la ruche voisine. 

Pour constater que . les abeilles se conduis 
sent de' la sorte, un amateur, le P. Babas, 
jésuite, fit, un jour, cette expérience. A deux 
cents pas de son apier, il plaça un vase plein 
de miel parfumé, alla prendre, à l'entrée 
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d'une ruche, quelques abeilles qu'il mît er* 
contact avec ce miel et les laissa libres. Une- 
fois rassasiées, elles partirent et bientôt d'au* 
très arrivèrent. En un instant, le vase fut à 
sec. Or, dans l'apier, une seule ruche se 
trouva parfumée, celle oii avaient été prises 
les abeilles. 

Mais à quoi bon une expérience ? Voici un? 
fait non moins concluant et qui n'est pas rare t 
la présence dans une ruche de telle substance 
qui manque dans toutes les autres. 
* ■, J'ai vu emmagasiné dans une ruche plus, 
d'un kilogramme de gelée de cerises, tandis, 
qu'il n'y en avait pas trace dans le reste de 
l'apier. Il faut donc que l'abeille qui a la pre- 
mière découvert le pot du confiseur, ait com- 
muniqué à ses sœurs cette découverte et les ait 
conduites, à l'insu des étrangères. Or l'odo- 
rat, et non simplement la vue, a pu les diri- 
ger dans une semblable expédition. 

N'est-ce point enfin par l'odorat que les 
abeilles discernent d'une manière si sûre les- 
fleurs vénéneuses des fleurs bienfaisantes? 
Elles s'éloignent constamment des unes et se 
précipitent avec avidité vers les autres. Elles- 
laissent le venin aux insectes nuisibles et 
n'en mêlent point à leur miel. 
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J'ai bien lu dans Xénophon (1) , que les dix 
mille, ayant mangé beaucoup de miel, en une 
contrée où il abondait, éprouvèrent des coli- 
ques accompagnées de vertige et se crurent 
empoisonnés. On ne manqua pas de dire 
qu'en ce pays les abeilles doivent récolter 
leur miel sur des plantes vénéneuses. 

N'est-il pas plus naturel de penser que ces 
soldats, harassés de fatigue et mourant de 
faim, mangèrent de ce miel avec excès? 
Dans les mêmes conditions, le meilleur miel 
de Narbonne ou de la Bretagne produirait le 
même résultat 

Nous pouvons croire, jusqu'à preuve du 
contraire, que le miel des abeilles, au si varié 
de parfum et de saveur que les fleurs qui l'ont 
fourni, ne contient jamais de poison. Dès 
qu'il est inoffensif pour les abeilles elles- 
mêmes, il l'est pour nous. Dans leur récolte, 
elles ne sont pas distraites, comme le sont 
parfois nos amateurs de champignons. 



(1) Retraite des dix mille, 1. IV, 7. 
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XVI 
Comment les abeilles butinent. 

Les abeilles recueillent sur les fleurs deux 
substances très différentes, le miel et le pol- 
len, et elles les recueillent avec des instru- 
ments non moins différents. 

Elles puisent d'abord le miel avec leur 
langue. Ne vous imaginez pas qu'elles ont 
une trompe ou suçoir, comme les moustiques 
et autres insectes qui piquent les animaux et 
les végétaux et sucent le sang-et la sève. 

Les abeilles lèchent ou lapent le miel qui 
suinte des feuilles et des fleurs. Elles en rem- 
plissent un réservoir élastique, d'où elles le 
déverseront dans les alvéoles, sans lui avoir 
fait subir aucune modification chimique. 

Un second réservoir, plus enfoncé, reçoit 
la partie qui doit servir de nourriture à l'a- 
beille ou être transformée en cire, par une 
opération spéciale. 

Le pollen se récolte sur l'anthère des éta- 
mines. C'est une poussière délicate que les 
abeilles font glisser jusqu'à un petit creux 
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garni de poils et nommé cueilleron qu'elles 
ont à chacune de leurs pattes de la dernière 
paire. 

P.ar une manœuvre habile, les abeilles en- 
tassent dans le cueilleron le pollen qui forme 
ces pelottes rouges, blanches, jaunes, roses, 
grises, dont nous les voyons chargées, quand 
elles arrivent à la ruche. Pour n'être pas 
gênées, en leur vol, elles ont eu la précaution 
4e ne point les faire l'une plus grosse que 
l'autre, mais de les mettre en équilibre. 

Combien fait de voyages une abeille, du 
matin au soir? Je ne sais, mais il est certain 
-que si le champ où elle butine n'est pas éloi- 
gné, elle en fait un grand nombre. A peine 
entrée dans la ruche, elle se hâte de verser son 
nnel, de déposer son pollen et repart. On a. 
constaté qu'en un jour le poids d'une ruche 
peut augmenter de plusieurs kilogrammes. 

XVII 
Comment les abeilles se défendent. 

Chaque abeille est armée d'un aiguillon.* 
Voilà, si je ne me trompe, ce qui les gâte à 
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vos yeux. Sans aiguillon, vous les trouveriez 
parfaites. 

Soyons justes cependant. Dieu a dû pro- 
portionner les ressources aux besoins. Si 
petites et si faibles, que deviendrait-elles 
sans cette arme ? Comment se défendraient- 
elles contre les animaux, contre les voleurs,, 
contre les enfants gourmands, contre leur 
mille ennemis ? Leur ménage serait constam- 
ment troublé par la curiosité des uns et l'avi- 
dité des autres. Elles ne seraient pas chez 
elles. 

Un peu d'attention suffira d'ailleurs pour 
vous convaincre que, de leur nature, elles, ne 
sont nullement agressives et ne se révoltent 
que si elles, croient la cité menacée.* Loin de 
la ruche, elles n'y songent pas. 

Approchez de ces fleurs mellifères, qui en 
sont couvertes; pour les provoquer, secouez 
ces tiges. Elles se répandent autour de yous> 
en>bourdonnant, comme un essaim, mais au- 
cune ne vous pique. Elles reviennent à leurs 
fleurs ou s'éloignent, sans vous prendre à 
partie. 

Tant que, ni la maison, ni la mère, ni les 
berceaux, ne sont menacés et que rien ne 
leur révèle en vous un ennemi, vous pouvez 
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approcher; elles resteront à votre égard dou- 
ces et inoffeDsives. 

Mais si vous venez à trahir leur confiance, 
si vous ébranlez la ruche, si vous brisez les 
rayons, si vous froissez les couvains, oh! 
alors, prenez garde. 

Comme les autres animaux de la création, 
les abeilles se défendent et défendent leurs 
petits. La vue du danger les met hors d'elles- 
mêmesj 

. Et dans un faible corps s'allume un grand courage. 
Ingmtes animas angusto in pectore versant (*>. 

Rien ne les effraie. Elles se précipitent sur 
vous, sans hésiter; elles vous entourent, vous 
harcèlent, vous piquent, vous forcent de fuir 
^t vous poursuivent au loin. 

Illis ira modum supra est lœsœque venenum 
Morsibus inspirant et spicula eœea reïinquunt 
Affixœ venis animasque in vulnere ponunt ( 2 >. 

Avez-vous été piqué? hâtez- vous d'arra-, 
cher l'aiguillon; répandez sur la blessure du 
vinaigre, de l'eau fraîche ou de la salive. 



(1) G.,1. IV. *. 83. 
<2) G. y \ IV, v. 236-238. 
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Certaines personnes sont peu sensibles à 
la piqûre des abeilles et y font à peine atten- 
tion. D'autres, au contraire, en portent la 
trace, durant plusieurs jours. 

Si l'aiguillon n'est pas enfoncé bien avant 
dans la blessure et qu'il n ? y reste pas, il n'a 
introduit qu'une petite quantité de venin et 
la piqûre n'est pas douloureuse. 

S'il y a été tout entier enfoncé, il y est 
retenu par une dentelure qu'il porte dans le 
sens de sa longueur, recourbée de la pointe 
vers la racine. L'abeille ne peut se dégager 
qu'en 'le laissant avec une partie de ses en- 
trailles déchirées, ce qui lui donne la mort. 

A la naissance de l'aiguillon, la vésicule 
contenant le venin a été brisée et le venin a 
été conduit par l'aiguillon lui-même jusqu'au 
fond de la blessure. C'est alors qu'il se pro- 
duit ordinairement une enflure accompagnée 
de quelque douleur. 

Quand on veut visiter l'intérieur d'une 
ruche, il est prudent de revêtir un costume 
protecteur qui couvre au moins la figure. 
Quelques bouffées de fumée envoyées aux 
abeilles avant l'opération, la facilitera en les 
calmant. 

Il importe aussi de ne pas oublier qu'après 
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Fenlèvement du miel, les abeilles resteront 
mécontentes, un jour ou deux, et qu'il faudra 
ne les approcher qu'avec précaution. 

Pour retrouver les abeilles dans toute leur 
douceur, nous n'avons qu'à passer aux essaims. 
Les abeilles qui essaiment ne piquent pas. 
Elles ne font aucune attention au spectateur. 
S'il est piqué, c'est ordinairement par celles, 
du rucher dont il ne se défiait pas. 

&&&& 

XVIII 
Le logement des abeilles. 

Vous attendez la sortie de vos essaims. 
Leur avez-vous préparé un logement conve- 
nable? Vous êtes-vous pourvu de ruches? 
Quelle forme avez-vous choisie ? 

On a inventé, dans ces derniers temps, un 
grand nombre de ruches inconnues des an- 
ciens. Quoiqu'elles ne diffèrent souvent que 
par des modifications accessoires, chacune a 
ses avantages particuliers, comme elle a d'or- 
dinaire aussi ses inconvénients. 

Les ruches les pli$ généralement em- 
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ployées chez nous peuvent se ramener à 
quatre formes principales : la ruche à calotte, 
la ruche d'une seule pièce, la ruche à hausses 
-et la ruche à cadres mobiles. 

La ruche à calotte est ainsi appelée, parce 
qu'une ouverture pratiquée dans sa partie 
supérieure, est couverte par une boîte demi- 
^phérique et en dôme Les abeilles établis- 
sent, dans le corps de la ruche, leurs couvains 
-et leurs provisions ordinaires, et emmagasi- 
nent dans la calotte la surabondance du miel. 
Quand cette calotte est remplie, on l'enlève 
et on la remplace par une autre. En mettant, 
au lieu de la calotte, un chapiteau, composé 
à l'intérieur de petits compartiments que 
relie une boîte plus grande, on obtient de très 
jolig gâteaux. 

La ruche d'une seule pièce est connue sous 
le nom de ruche commune. Elle est commune, 
en effet, et se trouve partout, tandis qu'elle 
devrait être partout proscrite, tant elle est 
défectueuse. On ne peut en visiter l'intérieur 
et enlever le miel, sans s'exposer à ravager 
les couvains et à tuer la mère. 
. Les gens de la campagne y tiennent, à 
cause de sa construction économique et fa- 
cile. Ne pouvant la leur faire abandonner, 
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les apiculteurs intelligents leur enseignent à 
la transformer à peu de frais en ruche à 
«calotte; Si le haut est plat, il n'y a qu'à y 
.percer une ouverture et à la couvrir de la 
calotte ordinaire. Si elle est en forme de clo- 
che, on la coupe aux deux tiers de sa hauteur 
-tt on sépare les deux parties avec une plan- 
che portant une ouverture à son centre. 

La ruche à hausses est composée de deux 
ou trois cadres en paille ou en bois parfai- 
tement égaux, sans séparation à l'intérieur, 
mais unis au dehors par des crochets. Cette 
ruche est parfaitement commode, pour la 
réunion de deux populations, pour la forma- 
tion d'un essaim artificiel, pour l'enlèvement 
•du miel et des rayons vieillis. On peut la ter- 
miner en haut comme la ruche à calotte. On 
peut aussi, par une hausse de plus ou de 
moins, l'augmenter ou la diminuer à volonté. 

Enfin, la ruche à cadres mobiles, la plus 
-récemment inventée, et la plus variée, a des 
avantages que n'ont point les autres. Elle 
«permet de faire la visite de l'intérieur pièce 
par pièce, en enlevant successivement cha- 
que rayon. Mais elle a aussi ses inconvé- 
nients. Il est difficile de la calfeutrer suffisam- 
ment pour y entretenir la chaleur en hiver. 
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Elle est un peu compliquée, coûte un peu cher 
et demande une certaine habileté dans celui 
qui Temploie. Elle ne deviendra jamais com- 
mune, mais restera aux amateurs et aux api- 
culteurs de profession. 

Quelle que soit la forme des ruches, il sera 
bon d'observer ce qui suit : Veillez à ce que 
les abeilles n'y aient à souffrir ni des grau- 
des chaleurs, ni des froids rigoureux. Tenez- 
les couvertes, en toute saison, de surtouts 
épais qui decsendent jusqu'au tablier. Plu& 
les abeilles sont abritées, mieux elles se trou- 
vent. 

N'adossez point les ruches à un mur;: 
qu'elles en soient distantes d'un mètre ou 
deux. Ne les placez pas dans un lieu humide 
ou exposé aux vents et aux orages. L'orien- 
tation au Levant est généralement regardée 
comme la meilleure. 

Si le rucher est couvert, que le toit avance 
suffisamment pour abriter complètement les 
ruches. Si les ruches sont en plein atr, don- 
nez au tablier une légère inclinaison sur le 
devant, afin que l'eau n'y séjourne point et 
ne pénètre pas à l'intérieur. 
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XIX 
Le départ dan essaim 

Le départ d'un essaim est pour nous un 
intéressant spectacle et pour les abeilles un 
grave événement. 

Abandonner leur patrie, leur maison, leurs 
trésors, tout ce qu'elles ont aimé, tout ce 
qu'elles aimaient encore, pour aller fonder 
un établissement nouveau, en un lieu in- 
connu, incertain, sans espoir de retour, oui, 
cela est grave, et, pour y décider les abeilles, 
il faut que l'instinct leur parle impérieuse- 
ment. 

Les signes précurseurs du prochain départ 
d'un essaim sont l'apparition de bourdons 
plus nombreux, l'agglomération des abeilles 
au dehors, leur rentrée subite, la cessation 
du chant de la reine, un murmure particulier, 
le soir et la nuit, l'abandon des travaux, 
suivi d'un silence et d'un repos complets. 
. Par un temps chaud et clair, en mai, juin 
ou juillet, entre dix heures du matin et trois 
heures du soir, un signal est tout à coup 
donné dans la ruche. A ce signal, les abeilles 
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se précipitent avec une telle impétuosité, 
qu'on les dirait poussées de l'intérieur par un 
souffle violent. 

Quelles sont celles qui émigrent et com- 
ment se fait le partage ? La grande majorité 
des abeilles présentes suivent le mouvement, 
sans distinction de jeunes ou d'anciennes, 
d'ouvrières ou de bourdons. Celles qui ren- 
traient des champs ne prennent point le 
temps de déposer leurs fardeaux et partent 
toutes chargées. 

Deux mères se trouvant en présence dans 
la ruche , une séparation immédiate a été 
jugée nécessaire. Telle est la raison du dé- 
part si prompt. 

Quelle est celle des deux qui a cédé la 
place à l'autre et suivi l'essaim? c'est la plus 
ancienne. 

Quand, un jour, l'essaim sera devenu assez 
fort pour donner lui-même, à son tour, un 
essaim, ce sera encore la mère ancienne qui 
partira. Et il en sera ainsi tant qu'elle vivra 
et qu'elle pourra voler. On s'en est diffé- 
rentes fois assuré en la marquant par un pe- 
tite échancrure à l'aile. 

La mère qu'on trouve dans un second ou 
troisième essaim de la même ruche, n'est évi- 



Digitized by L^OOQLC 



CHEZ LES ABEILLES 



demment pas une ancienne, mais elle est 
l'aînée de celle qui est restée au logis. 

XX 

La Station provisoire 

Suivons de l'œil nos émigrantes. Elles se 
répandent en l'air et voltigent en tourbillon- 
nant, d'abord au-devant de la ruche, puis un 
peu plus loin. Quand les dernières sont arri- 
vées, elles vont, viennent/se croisent et font 
tous les mouvements imaginables. Elles se 
portent tantôt dans un sens, tantôt dans un 
autre, mais avec ensemble et en occupant 
toujours à peu près le même espace. 

Après quelques minutes d'un si intéressant 
exercice, voici qu'un petit groupe apparaît 
sur un rameau. Toutes y affluent. Elles s'at- 
tachent les unes aux autres par les pattes et 
forment bientôt une ample grappe qui reste 
4à suspendue. 

Celles qui adhèrent immédiatement au ra- 
meau doivent y être fortement accrochées / 
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pour pouvoir soutenir ainsi tout le poids et 
n'être point entraînées. Il est vrai qu'elles 
sont un peu aidées et soulagées par celles qui 
se sont placées en anse au-dessus. 

Est-ce la mère qui a choisi remplacement? 
Cela n'est point certain. Quelque part que se 
repose la mère, les abeilles se hâtent de l'y 
rejoindre; mais le plus souvent c'est la mère 
elle-même qui va les rejoindre dès qu'elle les 
voit en partie réunies. Quand un essaim, 
dont la formation est commencée, se déplace, 
c'est que la mère ne l'a point suivi. Il la 
cherche jusqu'à ce qu'il l'ait trouvée et se 
reformé autour d'elle. 

À la campagne, il est d'usage de saluer les 
abeilles, à leur sortie, par un morceau de 
musique sur l'air connu. Tous les plus 
bruyants instruments de la batterie de cui- 
sine y sont mis en jeu. On prétend, par là, les 
étourdir et les obliger de se fixer. 

Quelques savants en us ont voulu voir 
dans cette pratique les restes d'une tradition 
païenne. Le vieux Saturne avait Ja manie de 
dévorer ses enfants. Cybèle, sa femme, te- 
nant à sauver le nouveau-né Jupiter, l'em- 
porta dans l'antre de Dyctée et invita les 
corybantes à faire autour du berceau un va- 
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icarme continuel pour empêcher les cris de 
J 'enfant d'être entendus. Les abeilles du mont 
Ida vinrent le nourrir de leur miel. On con- 
serva, par la suite, aux fêtes de Cybèle, la 
coutume de donner une aubade aux abeilles. 
Elles méritaient bien -cet honneur pour avoir 
-.sauvé la vie au plus grand des dieux. 

Le meilleur moyen de retenir les abeilles, 
•quand elles essaiment, est de jeter aussi haut 
-qu'on peut au-dessus d'elles quelques grains 
de poussière, ou mieux encore quelques 
gouttes d'eau. Elles croient à la pluie, crai- 
gnent d'être dispersées et se réunissent im- 
médiatement. 

. Parfois deux essaims se rencontrent et se 
mêlent. Nous ne les voyons point alors se 
livrer le combat décrit par yirgile. Tout 
s'arrange, au contraire, le plus pacifiquement 
<lu monde. Les abeilles se partagent en deux, 
groupes plus ou moins égaux. S'il arrive que 
l'un devienne beaucoup plus fort, s'est qu'il 
•a seul une mère fécondée. Une espérance 
plus assurée pour l'avenir domine tout autre 
sentiment chez les abeilles. 
; Mais pourquoi les abeilles viennent-elles se 
suspendre à ce rameau? Serait-ce pour at^ 
tirer l'attention de l'homme et l'inviter à les 
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recueillir? On le dirait, mais c'est~peu pro- 
bable. Elles savent cependant qu'elles ne- 
pourront demeurer Jà indéfiniment. La 
preuve, c'est qu'elles n'y • commencent 1& 
construction d'aucun rayon, quelque temps- 
qu'elles y soient laissées. 

Sur qui donc comptent-elles pour les tirer 
d'une situation si essentiellement provisoire? 
Sur leurs maréchaux des logis. Celles qu'on 
appelle de ce nom, sont occupées à fureter 
aux environs, en quête d'un creux d'arbre- 
ou de muraille. Dès qu'elles l'ont découvert,, 
elles accourent et y conduisent tout l'es- 
saim. Si elles n'en découvrent pas, l'essaim, 
ennuyé d'attendre, part et va chercher for- 
tune ailleurs. 



XXI 
L'Enlèvement de l'essaim 

Hâtons-nous et prévenons la fuite. Dans 
une heure ou deux, il serait trop tard. Ap- 
portez une ruche; renversez-la sous les 
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abeilles et frappez sur le rameau un coup 
sec. Toutes y tombent. Remettez-la sur le 
tablier. Celles qui voltigeaient encore y des- 
cendront; et celles qui se sont laissées choir 
sur le sol y viendront, en marchant comme 
des insectes qui n'ont pas d'ailes. Si, au lieu 
de se suspendre à un rameau, les abeilles 
s'étaient attachées au tronc de l'arbre, vous 
les feriez tomber dans la ruche avec un plu* 
meau. 

Mais voici qu'elles sont allées se fixer à 
une branche extrêmement élevée. Comment 
les recueillir ? La nécessité rend ingénieux. 
Faites ce que j'ai vu faire à la campagne. Pro- 
curez-vous une grande latte qui puisse y at- 
teindre ; mettez à l'extrémité de cette latte un 
feuillage enduit de miel ; appliquez-le contre 
l'essaim et attendez un instant. Beaucoup 
d'abeilles s'y attacheront. Abaissez douce- 
ment la latte; déposez le feuillage dans la 
niche; mettez-en un autre et recommencez. 
Après deux ou trois opérations, il n'y aura 
plus d'abeilles sur l'arbre. Elles seront toutes- 
dans la ruche et vous n'aurez plus qu'à reti- 
rer les feuillages quand elles auront fini de 
sucer le miel. 

Emportez l'essaim à la place qui lui est 
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destinée. Qu'il ne soit point trop près de 
la ruche mère. Un essaim du jour peut y 
revenir. Un essaim de la veille n'y revient 
pas, mais beaucoup d'abeilles, trompées par 
l'habitude, y reviendraient individuellement 
Elles sont si coutumières ! 

Quand vous avez de petits essaims, les 
apiculteurs vous conseillent de les unir à 
d'autres. Ils vous disent qu'il n'y a de bons 
que les gros et que plus ils sont gros, meil- 
leurs ils sont. Entendez cela comme ils l'en- 
tendent eux-mêmes, c'est-à-dire d'une ma- 
nière raisonnable et sans exagération. Si, 
dans une très grande ruche, vous réunissez 
plusieurs essaims d'une certaine grosseur, 
qu'arrivera-t-il ? Il arrivera que vous aurez 
troublé l'ordre établi par le Créateur, ce 
qui ne profite jamais à personne. La ponte 
de la mère n'étant plus proportionnée à la 
population, un grand nombre des abeilles qui 
disparaissent, chaque jour, ne seront point 
remplacées, et votre essaim phénoménal sera 
. redevenu, en peu de temps, un essaim ordi- 
naire. 
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XXII 
Les Essaims artificiels 

Les signes précurseurs d'un prochain dé- 
part d'un essaim, ne sont jamais infaillibles. 
Ils ne nous permettent de prévoir d'une 
manière certaine, ni le jour, ni l'heure. Nos 
ruches doivent donc être surveillées. Si elles 
ne peuvent l'être, nous sommes exposés à 
perdre une partie de nos essaims. Le mieux 
alors est de les enlever d'avance, *en faisant 
des essaims artificiels. L'opération n'est pas 
très difficile et les abeilles s'y prêtent d'as- 
sez bonne grâce. Elle doit être faite au mi- 
lieu du jour et par un beau temps. Voici com- 
ment on procède. 

Dans la ruche qui va essaimer, ou même 
dans une autre, si cela vous est plus coin- 
mode, prenez un rayon contenant une larve 
.de mère ou au moins des œufs d'ouvrières; 
attachez-le au sommet d'une ruche vide et 
mettez cette ruche sur le tablier de celle 
<pii allait essaimer, déjà transportée ailleurs. 
Les nombreuses ouvrières qui; arriveront des 
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champs se procureront une mère dans le 
rayou que vous leur avez fourni, et forme- 
ront elles-mêmes le nouvel essaim. 

Autre moyen qui vous dispensera de fouil- 
ler à l'intérieur. Renversez la ruche sur le 
point d'essaimer et couvrez-la d'une ruche 
vide. En frappant légèrement sur la ruche 
d'en bas, vous ferez monter les abeilles dans 
la ruche d'en haut. Quand elles seront mon- 
tées avec la mère, vous aurez votre essaim. 
Vous rendrez la souche à son tablier et vous 
transporterez l'essaim à quelque distance. 

Si la ruche qui va essaimer est à deux 
compartiments superposés et joints par uce 
planche garnie de trous, l'opération sera plus 
simple encore. Après vous être assuré qu'il 
y a dés couvains dans les deux comparti- 
ments, vous n'aurez qu'à les séparer en met- 
tant sous chacun une hausse vide. 

Les essaims artificiels sont utiles pour em- 
pêcher les abeilles de s'envoler au loin ou 
d'aller se fixer dans un voisinage de difficile 
accès, mais ils valent rarement les autres. 
Formés spontanément, les essaims naturels 
portent moins de trouble dans les ruches, 
exposent moins à la perte des mères, et con- 
servent mieux l'équilibre entre les popula- 
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tions. Ils sont généralement les meilleurs, 
sous tous les rapports. . 

XXXII 
La nouvelle colonie. 

Dans leur nouveau logement, les abeilles 
Testent d'abord immobiles autour de leur 
mère. Si elles se disséminaient et paraissaient 
chercher çà et là, cette inquiétude serait l'in- 
dice que la mère a péri. Il y aurait lieu, en ce 
cas, de joindre les orphelines à quelque colo- 
nie faible ou de leur procurer une mère, en 
leur apportant d'une autre ruche un rayon à 
nymphe maternelle. 

Dès le lendemain, visitez votre nouvel 
essaim; vous verrez qu'il a déjà commencé 
de bâtir. Où prend-il la matière? Il a eu soin 
die s'en munir avant le départ, et chaque 
abeille fournit son contingent. Le travail 
avance et bientôt il y aura du miel et des 
couvains. Sachez, toutefois, qu'en quittant la 
souche, il n'a emporté des vivres que pour 
trois jours au plus. Si, durant les trois pre- 
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miers jours, le temps est mauvais, s'il y a, 
orage, s'il pleut, hâtez-vous de lui fournir un 
supplément de nourriture, sans quoi il péri- 
rait. 

Après être restées d'abord complètement 
enfermées, les abeilles commencent de sortir. 
Voyez leurs précautions. Chacune s'arrête 
un instant à la porte et regarde, s'avance à 
la distance d'un pas et se retourne vers sa 
nouvelle maison, la salue, en se balançant, 
d'un grand signe de croix, et s'envole aux" 
champs. 

La nouvelle colonie reproduira toutes les. 
merveilles de la ruche mère. Elle en conser- 
vera les mœurs, les traditions, le caractère^ 
Il y aura la môme union, le même dévoue- 
ment, les mêmes travaux. En un mot, elle 
sera soumise aux mêmes lois et les observera; 
avec la même fidélité. 

L'abeille commune, cultivée en Europe^ 
de temps immémorial, naturalisée aujour- 
d'hui dans les deux Amériques et- répandue 
sur presque tous les points du globe, n'a subi, 
depuis qu'elle est connue, aucun change- 
ment essentiel. Les quelques modifications 
produites par la diversité des climats, sont 
purement extérieures et se bornent à la 



* Digitized by CjOOQ IC 



CHEZ LES ABEILLES 6$ 



forme et à la couleur. Il n'est pas d'êtres vi- 
vants qui échappent- complètement à cette- 
influence. 

XXIV 
L'architecture des abeilles. 

Les abeilles «sont d'habiles architectes». 
Leur gloire, sons ce rapport, date «tes temps 
anciens et leur éloge n'est plus à faire. Ce 
qui va se passer dans la nouvelle rm-he nous 
révélera les inépuisables ressources de leur 
art. 

Les abeilles sont loin de procéder comme 
nous, dans leurs travaux. Quand nous vou- 
lons construire un édifice, nous posons les 
fondements en bas et nous bâtissons en mon- 
tant. Les abeilles font le contraire; elles po- 
sent les fondements en haut et bâtissent en 
descendant. 

Comme leur construction, au lien de peser 
sur les fondements, tendra de ton; s>n poids 
à s'en séparer, il faut qu'elle y soit solidement 
attachée. Elles le savent. Aussi emploient- 
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•elles, pour fixer le corps des rayons au som- 
met de la ruche, une substance d'une extrême 
ténacité, la propolis. 

La propolis est une matière visqueuse re- 
cueillie sur les bourgeons de certains végé- 
taux. En se desséchant, elle acquiert la soli- 
dité du ciment. Les abeilles s'en servent aussi 
pour mastiquer la ruche à l'intérieur, en bou- • 
<her les trous et les fissures et la coller au 
tablier. 

Sur la couche de propolis posée comme 
fondement, est répandue une couche de cire. 
Les deux substances s'allient très bien. Cette 
cire est le point de départ des rayons qui en 
.sont entièrement composés et qui vont rem- 
plir la ruche. 

Les rayons sont perpendiculaires au tablier 
-et parallèles entre eux. Ils offrent, sur cha- 
cune de leurs faces, des alvéoles symétrique- 
ment disposés. Les deux couches se servent 
réciproquement de base. 

Chaque alvéole a une forme hexagone et 
se trouve, par conséquent, mitoyen de six 
autres. Il se ferme en bas par trois rhombes, 
çt son centre correspond au point de jonction 
4e trois alvéoles opposés. 

Longtemps intrigué par cette forme, Eéau- 
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mur demanda aux géomètres quel motif peut 
-déterminer les abeilles à l'employer invaria- 
blement. L'un d'eux, Kœnig, lui démontra 
•que les abeilles résolvent ainsi un des plus 
beaux et des plus difficiles problèmes de la 
géométrie : ce Faire tenir, dans le plus petit 
-espace, le plus grand nombre de cellules et 
les plus grandes, avec le moins de matière 
possible. » Voilà donc l'instinct devenu le 
maître du génie. 

Les cloisons, qui forment les alvéoles et 
lés séparent les uns des autres, sont ce que 
nous appelons la cire? C'est un composé de 
miel et de pollen, mais où il entre moins de 
|K)llen que de miel. 

Les abeilles ont en elles, avons-nous dit, 
*m réservoir spécial où est reçue la substance 
destinée à être digérée. Cette substance, en 
se filtrant entre les anneaux du corps de l'a- 
beille, y forment des lamelles extrêmement 
ininces. L'abeille les prend une à une avec 
les pinces de ses pattes, les porte à sa bouche, 
les broie avec ses mandibules, les humecte et 
les ajoute, sous forme de filament mou, aux 
Jatnelles déjà posées. Voilà la cire. 

Opération d'une délicatesse infinie, que 
*les abeilles font avec une extrême rapidité. 
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Ici, Thabileté de l'ouvrier est d'autant plus- 
inconcevable, que les outils dont il dispose- 
sont plus primitifs : des dents, une langue et 
des crochets au bout des pattes ! 

Les alvéoles semblent perpendiculaires au 
gâteau et, par conséquent, dans une position 
horizontale, mais ils ne le sont point. S'ils- 
étaient placés ainsi, le miel en coulerait. Les- 
abeilles ne commettent pas de- semblables 
bévues. Elles donnent aux alvéoles une po- 
sition inclinée, de manière à former, de de- 
hors en dedans, et de haut en bas, un angle 
de quatre à cinq degrés, sans oublier de les- 
fermer, aussitôt qu'ils sont remplis. 

Une fois terminés, les rayons ont une- 
forme correcte et gracieuse. Ils ne descen- 
dent, jamais jusqu'au plateau, où 1 espace- 
reste libre dans toute la largeur de la ruche.. 
On y voit de loin en loin, des ouvertures mé- 
nagées pour les communications d'une galerie 
à l'autre et des liens pour les rattacher entre 
eux. 

Les abeillles sont attentives à tout et pré- 
voient tout. Les préoccupations de la forint 
ne leur font jamais perdre de vue les exi- 
gences de la solidité. Qui n'admirerait dans- 
une ruche remplie de miel, un poids pareil 
ainsi suspendu ? 
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XXV 

Exquise propreté des abeilles. 

La propreté est goûtée de tout le monde, 
même de ceux qui, par indolence, ne l'obser- 
vent pas. Elle donne un air de contentement, 
de santé, de prospérité. Celle des abeilles est 
vraiment digne d'attention. Dans son état 
normal, leur ruche offre, à cet égard, un 
spectacle qu'on ne se lasse point d'admirer. 

Au milieu d'un travail considérable rapi- 
dement exécuté, en une foule de points à la 
fois, la propreté semble difficile à entretenir. 
La ruche est un laboratoire, un atelier, un 
chantier, une usine. Tout y brille cependant 
d'une propreté exquise. On dirait une salle 
d'Hôtel-Dieu tenue par des sœurs de la Cha- 
rité. 

Les abeilles sont d'abord constamment 
propres en leur personne. Elles se brossent 
fréquemment et ne supportent pas la plus 
légère souillure sur leurs pattes, leurs ailes 
ou le velours de leur corsage. Ne craignez 
.point de trouver jamais, en leur miel ou en 
leur cire aucun débris de poil ou de duvet. 
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La moindre poussière tombée sur le pla- 
teau est aussitôt enlevée et emportée dehors. 
Virgile a cru que c'était de petits grains de 
sable, dont elles se lestaient, pour résister 
aux vents. L'air même de la ruche est re- 
nouvelé et conservé pur par la ventilation 
qu'elles produisent en agitant leurs ailes. 

Je veux citer un cas où l'amour de la pro- 
preté inspire aux abeilles une industrie à 
laquelle nul de nous ne se serait attendu. 

Il arrive parfois, en hiver, alors que les 
abeilles sont engourdies, qu'un rat se glisse 
dans la ruche et vient grignoter un gâteau. 
Encouragé par l'impunité, il s'accoutume à 
y revenir et finit même par s'y installer 
comme chez lui. Mais voici que, la tempéra- 
ture ayant tout à coup changé, les abeilles 
sortent de leur torpeur et surprennent le 
voleur. Elles se précipitent sur lui et le cri- 
blent de leurs dards. Il s'agite, se débat, 
enfle et tombe mort. 

Le triomphe est complet. Mais que faire 
maintenant de ce cadavre, qui va se corrom- 
pre et empester la ruche? L'emporter dehors 
est impossible; il est trop gros et trop lourd. 
Les abeilles furent-elles jamais à bout de res- 
sources? Un cas aussi excepionnel semble 
avoir été prévu comme le plus commun. 
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Les voici venir chargées de propolis. Elles 
le mastiquent de toutes parts et le collent au 
plateau. L'enduit et si fin et si bien appliqué, 
qu'il ne laisse transpirer aucune mauvaise 
odeur. C'est une momie des mieux réussies. 
J'ai vu cela. La petite masse noire adhérait 
si fortement au plateau qu'il fallut pour l'en 
détacher un solide racloir. 



XXVI 
Union et vie en commun 

Les abeilles ont été créées, comme les 
hommes, pour vivre en société. Convenons 
qu'elles ne sont pas moins fidèles qu'eux à 
remplir leur destination. Leur union et leur 
parfait accord, en une même ruche, sont un 
des côtés les plus intéressants de leur his- 
toire. 

Tout chez elles est en commun. Elles ont 
une même demeure, un même trésor, une 
même mère, une même famille, les mêmes 
enfants. Aucune qui ait, à part, sa cellule, ses* 
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provisions, ses petits à nourrir. Virgile est 
d'une irréprohable exactitude dans ces beaux 
vers : 

Solœ communes natos, ronsortia tecta 
Urbis habent magnisaue agitant Sub legïbus œvum; 
Etpatriam solœ et certos novere pénates; 
Venturœque hyemis me mores œstate laborem 
Erperiuntur et in médium quœsita reponimtW. 

Vous ne les surprendrez jamais à se dispu- 
ter un coin préféré, à se supplanter dans une 
fonction, à former des complots, à se con- 
trarier, à se battre, à se fuir, à se trahir. Elles 
s'entr'aident, au contraire, en toute occasion, 
et leurs relations sont toujours pacifiques et 
affectueuses. 

Que la cité soit menacée, il ne s'en trou- 
vera pas une qui laisse aux autres le soin de 
la défendre. Chacune prendra sur-le-champ 
sa part du péril. Qu'une seule soit saisie par 
l'ennemi, à son cri de détresse, toutes les au- 
tres voleront à son secours. 



(I) G., 1. IV, v. ÎÔ3-157. 
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XXVII 
La Division du travail 

Danâ cette admirable union, nous voyons 
«ne division du travail plus admirable en- 
core Elle est inspirée et produite par la com- 
munauté des intérêts. 

Les unes, en grand nombre, vont à la ré- 
colte du miel et du pollen ; d'autres reçoivent 
la charge, à leur retour, et s'empressent de 
l'emmagasiner; d'autres construisent un à un 
les alvéoles et forment les rayons; d'autres 
xeviennent aux constructions imparfaites et 
leur donnent le dernier poli; d'autres emplis- 
sent les alvéoles et les ferment ; d'autres 
nourrissent les petits au berceau; d'autres 
accompagnent la mère et lui, rendent mille 
tons offices; d'autres nettoient du haut en 
bas les divers compartiments et veillent par- 
tout à la propreté; d'autres font sentinelle 
-à la porte, observent le temps et arrêtent 
l'ennemi. 

Mais ces choses ne peuvent être convena- 
blement dites que par la voie du poète des 
abeilles; elles demandent à être chantées. 
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Représentons-nous Virgile dans sa paisible- 
vallée du Mincio, ihter fiumdna nota. Assis à 
Foinbre de la haie murmurante, en face de 
son rucher, il observe et il écrit : 

Namque aliœ victu invigilant etfœderepaeto 
Exercentur agris: pars intra septa dvmorum 
Narcissi lacrymam et lentum de cortke gluten 
Prima j avis ponimt fundamina ; deinde tenaces 
Suspendunt ceras; aliœ sp$m gentis adultes 
Educunt fœtus ; alice purissima mella 
Stipant et liquido di&tendunt nectare cellas. 
Sunt qnibus ad portos cecidit custodia sorti, 
Inque vices speadantur aquas et nubila cœlij 
" Aut onera accifiunt venientum, aut agmine facto r 
Ignavum fucos peens a preesepibus arcent 
Fervetopus redolentque thijmo fragrantia meUa&h 

Ce ne sont point toujours les mêmes 
abeilles qui remplissent les mêmes fonctions^ 
Elles se relèvent mutullement et se reposent 
d'une occupation par une autre. Chacune est 
d'une aptitude universelle et sait tout taire*. 

Que peut une abeille pour organiser sa 
ruche et nous donner du miel? presque rien. 
Que peuvent vingt, trente, cinquante abeilles? 
Bien peu de chose encore. Mais que ne peu- 



(1) G, l. IV, v. 158-1 GO, 
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vent pas toutes les abeilles réunies et travail- 
lant de concert? Un gâteau de huit à neuf 
pouces est quelquefois l'ouvrage d'une seule 
journée, et, dans ce même temps, le poids de 
la ruche peut augmenter de deux ou trois ki- 
logrammes. Merveilleuse puissance de Tas- 
sociation bien ordonnée ! 

XXVIII s 
La Science et les erreurs de Virgile 

Virgile exposant aux Romains les charme» 
de la campagne, pour les y attirer, ne pouvait 
manquer de réserver, dans son tableau, une 
large place aux abeilles. Les Géorpiquex 
sont son oeuvre de prédilection, il n'a jamais 
été tenté de les brûler, mais le quatrième 
livre est celui qu'il paraît avoir travaillé 
avec le plus de complaisance. Il s'y est mi» 
tout entier. 

A plusieurs traits, on voit que Virgile ne 
s'est pas contenté d'un coup d'œil sur le» 
abeilles, il les a étudiées. Aucun peut-être 
des anciens ne les a connues aussi bien que 
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lui. 11 n'a pu toutefois échapper aux erreurs 
<le son temps. Il en est même quelques-unes 
-qui semblent avoir été volontaires. L'en 
blâme qui voudra. Le poète a d'autres droits 
<}ue le simple historien. J'aime mieux qu'il 
ne nous ait point privé de ses plus ravissantes 
pages. 

Assis, un jour, auprès d'un rucher, nous 
vivons relu, un de mes amis et moi, tout le 
quatrième livre des Gêorgiqucs. Notre but 
était assurément plus littéraire que scienti- 
fique : nous comparions Delille et Virgile. 
Nous nous intéressions néanmoins au fond et 
nous en relevions les erreurs, à mesure 
qu'elles se produisaient. Il est facile aujour- 
d'hui de les reconnaître. J'en signalerai quel- 
ques-unes : 

Le combat, dans les airs, entre deux es- 
saims qui se rencontrent (1) . — C'est un ta- 
bleau saisissant dont La Fontaine semble 
s'être souvenu dans sa fable des Vautours et 
<les Pigeons. Qui a jamais été le témoin d'un 
pareil spectacle? Nos apiculteurs les plus fi- 
dèles à rendre compte de leurs observations 
n'en parlent pas. Si les abeilles se livrent 



<l) G., 1. IV, v. 67-85. 
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parfois des combats meurtriers , c'est dans 
d'autres conditions que nous verrons bientôt. 

L'origine du miel, descendant en rosée 
dans le calice des fleurs (1) , — Le miel est 
puisé dans la terre par les racines de la 
plante; il monte, en s'épurant, dans la tige 
et il suinte à la naissance du pistil de la 
fleur. 

La propagation des abeilles par des vers 
^clos sur les feuilles et emportés dans la 
rache pour y être élevés * 2) . — Quel dom- 
mage que Virgile n'ait point ici connu la 
vérité ! Elle lui eût fourni un thème autre- 
ment poétique ! Dans cette multitude enfan- 
tée par une mère unique, il eût vu tout un 
peuple royal et il eût parlé d'un ton plus 
ému encore de ces petits citoyens, j'allais 
dire de ces petits romains, parvosque quin- 
tes, qui l'ont si doucement charmé. 

La présence d'un chef et non d'une mère 
à la tête de l'essaim (3) . — Cette erreur a été 
longtemps générale et peut-être unanime. 
Elle trouve encore créance à la campagne et 



(1) G., 1. IV, y. t. 

(2) G., 1. IV, v. 200202 
<3) G., 1. IV, t. 75. 
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parmi les gens qui n'ont aucune notion de 
l'apiculture. 

Le partage des abeilles en corps différents, 
pour l'exécution des travaux (1) . — Ce par- 
tage n'est jamais que momentané. Aucune 
abeille n'a une fonction fixe et définitive pour 
toute sa vie. Elle va chaque jour de Tune à 
l'autre. Il est vrai que son travail de l'heure 
présente est fait avec tant de perfection qu'il 
semble toujours être sa spécialité. 

La cessation des travaux et leur reprise 
par toutes les abeilles en même temps (2) . — 
Cela n'a point lieu. Il y a des abeilles qui se 
reposent durant le jour et il y en a qui travail- 
lent toute la nuit. Ce sont peut-être les- 
mêmes. 

La longévité des abeilles (3) . — Virgile leur 
suppose sept ans de vie et trouve que c est 
bien peu. Qu'eût-il dit, s'il avait pu constater, 
comme on l'a fait depuis, qu'elles vivent a 
peine un an ? 

Enfin, le secret de se procurer de nouvelles- 
abeilles, quand tout le rucher a péri. — G est 



(1) G., 1. IV, v. 178. 

(2) G., 1. IV, v. 184. 
(9) G.. U^V, v. 207. 
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l'incomparable épisode d/Aristée. Virgile a-t- 
il cru à l'efficacité du moyen qu'il indique. Il 
-est permis d'en douter. Quoiqu'il en soit, 
nous avons là quelques-uns des plus beaux 
vers de la langue latine. 

Au xvn c siècle, un admirateur passionné 
<le Virgile et des abeilles voulut s'assurer 
s'il n'y avait rien de vrai dans ce procédé : 
Former sur un lieu élevé et a l'ombre d'une 
touffe d'arbre, un bûcher de branchages; y 
placer un veau égorgé, le couvrir de feuilles 
-et attendre. De ses entrailles corrompues 
s'échapperont bientôt des essaims et des es- 
saims. Il n'y aura plus qu'à les recueillir (1) . 

Le naïf auteur de cette expérience nous en 
fait lui-même le récit. Il le termine par ces 
mots : <£ l-* e seul résultat que j'obtins, c'est 
que je faillis empoisonner tout le canton. » 

La plupart des erreurs de Virgile ont été 
reproduites par Pline le naturaliste, et par 
tous les autres auteurs, jusqu'au xvn e et au 
XVIÏ i e siècle, oit ont commencé les observa- 
tions sérieuses et les expériences suivies. 

<1) G., 1. IV, v. 550-558. 



Digitized by !LjOOQIC 



78 LES MERVEILLES DE L'iNSTINCT 



XXIX 
Les Combats des abeilles 

Comment passer sous silence de pareils 
combats ? Le spectacle en est émouvant. S'il 
vous arrive d'y assister , vous ne pourrez 
vous empêcher de former des vœux pour un 
camp ou pour l'autre, selon les circonstances. 

Premier combat. Un essaim vagabond, 
n'ayant pu trouver de logis ailleurs, cherche 
à s'introduire dans une ruche déjà occupée. 
Les assiégés accourent de l'intérieur et il se 
livre à l'entrée un combat tel qu'on n'en vit 
pas des plus acharné sous les murs de Troie. 
Des milliers d'abeilles se saisissent, se mor- 
dent, se piquent, se roulent. Le sol est bientôt 
jonché de morts et de mourants. Des deux cô- 
tés, la perte est énorme, et, dans la mêlée, 
vous n'avez vu ni lâches, ni fuyards. 

L'essaim a fini par entrer. Est-il pleine- 
ment victorieux? peut-être ne l'est-il point 
du tout. Le vainqueur est en réalité celui des 
deux qui a conservé sa mère. Les combat- 
tants se sont si bien mêlés et les signes aux- 
quels ils se reconnaissaient ont été si bien 
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confondus, qu'ils ne se distinguent plus. Les- 
abeilles se rallient toutes autour de la mère 
survivante et la paix est conclue sans condi- 
tions. Ce sont des braves unis à des braves. 
- Autre combat, offrant un spectacle dou- 
loureux. Les abeilles étrangères ont reconnu r 
à l'odeur, que dans la ruche voisine un' rayon 
vient d'être brisé et que le miel coule. Elles- 
éprouvent aussitôt une vraie fureur de pil- 
lage. 

Comme des affamées, elles se précipitent en 
foule vers la malheureuse ruche et semblent 
vouloir y entrer toutes à la fois. Les senti- 
nelles ont donné l'alarme à l'intérieur et tout 
le camp est accouru pour barrer le passage 
aux pillardes. 

Si l'entrée est très étroite, on pourra voir 
les défenseurs tomber les uns apr<\> Ks autres,, 
à ces ïhermopyles, mais leur mort ne sera 
pas sans profit; la patrie leur devra son sa- 
lut. Si, au contraire, l'entrée a une certaine 
largeur, les défenseurs deviendront bientôt 
impuissants à la garder; ils su «• jomberont 
sous le nombre. 

Vous éprouvez une certaine indignation 
eu voyant ainsi dépossédées par <1. udacieu- 
S€g voleuses les légitimes propriétaires Venez. 
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donc à leur aide; vous le pouvez. Vous n'avez 
qu'à rétrécir immédiatement cette entrée trop 
large. Prenez, pour cela, une motte, un cail- 
lou, quelques feuilles, n'importe quoi. Par 
cette ouverture plus petite, les assaillantes 
n'oseront s'aventurer à l'intérieur. Leur 
audace leur vient de leur nombre. Si elles ne 
peuvent entrer plusieurs* à la fois, elles re- 
nonceront à leur criminelle tentative. 

<*&&&. 

XXX 

Réunion sans combat. 

Est-il des cas où on peut réunir les abeilles 
<le ruches différentes, sans provoquer entre 
elles de combat ? Il en est deux, ou plutôt il 
y a deux moyens de les unir pacifiquement. 

Une ruche a un excès de population et 
essaimera probablement bientôt. Une autre a 
une population faible et demande à être for- 
tifiée. Au moment du grand travail, vers le 
milieu du jour, opérez un échange : transpor- 
tez la ruche faible sur le tablier de la ruche 
forte, et la ruche forte sur le tablier de la ru- 
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che faible. Que va-t-il se passer ? Ce que vous 
n'osiez peut-être espérer. 

En arrivant chargées de miel et de pollen, 
les abeilles sont trompées par le tablier resté 
•en place. Elles entrent dans la nouvelle ru- 
che,* qu'elles prennent pour l'ancienue, et 
vont sans défiance aux alvéoles déposer leur 
butin. Celles de l'intérieur, ne voyant dans 
les nouvelles venues, aucune disposition hos- 
tile, bien au contraire, leur font le meilleur 
-accueil. Il ne se produit ni agitation, ni' trou- 
ble. La réunion s'opère comme naturellement 
-et vous avez obtenu l'équilibre que vous dé- 
siriez. 

Autre cas. Un essaim nouvellement re- 
cueilli vous paraît trop faible pour se suffire 
■à lui-même et vous voulez le joindre à une 
population également insuffisante. Vous ren- 
versez la ruche habitée et vous y secouez l'es- 
saim. Quelle confusion aussitôt et quel remue- 
ménage ! Vous calmez cette effervescence 
par quelques bouffées de fumée et vous re- 
mettez la ruche dans sa position première. 

Lès abeilles des deux colonies sont mêlées 
-et leurs odeurs sont confondues. Dans la 
crainte qu'elles ont d'être séparées de leur 
mère, elles entrent toutes ensembles en bruis- 
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sèment, c'est-à-dire battent le rappel par 
l'agitation de leurs ailes. Quand le bruisse- 
ment cesse, la réunion est accomplie. 

En principe, les abeilles fortement préoc- 
cupées de se rallier à leur mère ou de lui res- 
ter ralliées^ ne songent ni à combattre, ni à. 
piquer. C'est ce qui facilite beaucoup la visite 
des ruches, l'extraction du miel, l'enlève- 
ment des essaims et leurs réunions. La fumée 
est d'un grand secours pour leur donner cette- 
préoccupation, en les étourdissant. Elle ne 
leur est d'ailleurs aucunement nuisible y 
pourvu qu'elle ne soit pas prodiguée. 

XXXI 

Les fleurs et le miel. 

Virgile ne peut concevoir, à la campagne,, 
une modeste habitation, sans son rucher. Iï 
en considère volontiers le produit et nous en 
parle avec son charme ordinaire. Dans sa dé- 
licieuse histoire du Vieillard de Coryce, retiré- 
sur les bords du Galèse, nous devions être 
sûrs d'avance de retrouver des essaims. 



Digitized by CjOOQLC 



CHEZ LES ABEILLES 8:5 



AWVWwwv<yvA 



Ergo apibusfœtis idem atquê examine mulfo 
Primus abundare et spumantia cogère pressis 
Mellafavis 0>. 

Mais ne nous faisons point illusion; pour 
que les abeilles nous donnent du miel, il faut 
qu'elles en trouvent. Elles le recueillent et ne 
le créent pas. On a pu dire autrefois que la 
rosée leur fournissait, aerii mellis cœlestia 
doua (3) . 

.Nous savons aujourd'hui qu'il leur faut des 
fleurs qui le produisent. De la quantité et de 
la qualité des fleurs dépendront toujours la 
quantité et la qualité du miel. 

Une personne me montrait, un jour, une 
belle ruche que lui avait envoyée un ami 
éloigné, en lui disant : La pareille a donné, 
Fan dernier, cent-vingt livres de miel. Je le 
crois volontiers, lui répondis-je. Celle-ci en 
donnera autant, quand vous aurez mis à sa 
portée la même quantité de fleurs mellifères. 

Au sein d'une contrée presque entièrement 
âépourvue de fleurs, que pourront vous offrir 
les abeilles ? Elles ont de la peine à vivre. Les 
indigents ne sauraient payer un gros tribut. 



(1) G., 1. IV, v. 189-141. 

(2) G;, 1. IV, v. 1. 
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Il en est de même des lieux où les ruchers 
seraient trop nombreux. Dans un rayon 
donné, les fleurs ne sont pas" multipliées à 
l'infini. 

Mais que de contrées oïi les fleurs abon- 
dent et où manquent les abeilles ! Placée 
dans tel vallon qu'entourent des champs fer- 
tiles et que domine un coteau boisé, une ru- 
che forte et bien tenue rapporterait annuel- 
lement deux fois plus qu'elle n'a coûté. 

Ce que nous disons de la quantité du miel 
est également vrai de sa qualité. Les poètes 
ont-ils assez célébré les merveilles opérées 
par les abeilles du mont Hymette et du mont 
Hybla? Le miel de ces abeilles a mérité de 
figurer sur la table des dieux, et sa douceur 
est devenue le symbole des divines douceurs 
de la poésie. 

Semez nos montagnes des fleurs qui em- 
baument l'Attique et la Sicile et nos abeilles 
reproduiront les merveilles de l'Hymette et 
de l'Hybla. Leur miel ne sera ni moins par- 
fumé, ni moins doux. 

Mais, en réalité, que pouvons-nous envier 
aux autres pays ? Ne sommes-nous pas des 
plus favorisés? Les plantes aromatiques les 
plus variées revêtent nos coteaux 'et le miel 
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que nous en rapportent nos abeilles est d'une 
qualité qui ne le cède à aucune autre. Avec 
uu peu d'imagination et de bonne volonté, 
nous lui trouverions peut-être toutes les ver- 
tus de celui qu'ont chanté les anciens poètes. 

XXXII 
La dette mutuelle 

Nos' abeilles sont à moitié domestiques* 
Tout en conservant une certaine indépen- 
dance, elles sont soumises à notre domination 
et nous les considérons comme notre pro- 
priété. 

S'il nous est avantageux de les avoir con- 
quises, elles n'ont pas, de leur côté, trop à re- 
gretter de nous appartenir, quand nous nous 
montrons équitables. C'est grâce à nos soins 
qu'il leur est donné de se multiplier et de 
prospérer. 

Quelques colonies, cachées dans les creux 
des murailles, peuvent y passer l'hiver et y 
subsister un certain temps, mais elles sont 
très rares et n'essaiment presque jamais. Là 
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où les abeilles cessent d'être cultivées, elles 
ont bientôt complètement disparu. 

Que leur devons-nous et que nous doivent- 
elles? Nous leur devons une hospitalité qui 
4es mette à couvert de leurs ennemis et leur 
permette d'exécuter leurs travaux. Klles nous 
devront, en retour, comme tribut, tout le su- 
perflu de leur cire et de leur miel. 

Elles sont nos fermières et doivent avant 
tout pouvoir vivre. Ce qui leur est nécessaire, 
pour cela, doit nous être sacré. Nous n'y 
avons point droit et nous ne devons jamais y 
loucher. 

Si Tannée a été mauvaise, nous devons en 
tenir compte et leur laisser tout, s'il le faut, 
ou même leur fournir parfois un supplément 
indispensable. N'est-ce pas ainsi qu'agissent 
les bons propriétaires envers des fermiers 
dont ils sont d'ailleurs contents? 

Il est tel propriétaire d'abeilles qui se mon- 
tre exacteur impitoyable, sans songer que 
c'est à son propre détriment. A l'époque de 
l'extraction du miel, il a presque tout enlevé, 
oubliant que durant la saison morte, c'est- 
à-dire du mois de septembre au mois d'avril, 
il faut, en moyenne, à une ruche, six à sept 
kilogrammes de miel. 
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En voyant les abeilles revenir des champs 
^ivec un peu de pollen recueilli sur des cha- 
tons, il. s'imagine que la récolte est commen- 
cée et qu'elles vont pouvoir se suffire. Le len- 
demain, il remarque qu'elles né sortent plus. 
Il renverse la ruche et les trouve amoncelées 
-et mortes sur le plateau. Où est le meurtrier 7 
Il est là qui les regarde d'un air ébahi. 

Alors même qu'un essaim n'aurait pas com- 
plètement péri, durant la mauvaise saison, 
«'il a eu à souffrir et s'il se trouve sans au- 
cune avance, à l'arrivée du beau temps, il 
restera toute l'année d'une valeur médiocre. 

Il a été de tout temps reconnu que, pour 
Tendre les abeilles généreuses, il faut com- 
mencer par leur donner l'exemple. Les api- 
culteurs expérimentés insistent à cet égard et 
disent qu'un avare n'aura jamais de bons es- 
saims. 

Les abeilles nous doivent leur superflu et 
•cç superflu s'élève souvent à des proportions 
•étonnantes. Pourvu que l'espace ne leur man- 
que point, dans la ruche, et que les fleurs 
«abondent aux environs, elles prodiguent les 
rayons, sans compter. On dirait qu'elles nous 
ont en vue, car leurs provisions sont souvent 
jbien au-dessus de leurs besoins. Et remar- 
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quez que, pour accumuler ce superflu, elle» 
déploient la même ardeur que pour amasser 
le nécessaire. Venons donc recueillir ce qui 
est à nous, mais sans nous départir jamais de- 
la délicatesse et de la discrétion. 

Pour être d'un rapport tel que le permet la» 
région où elles sont placées, les abeilles de- 
mandent des soins attentifs et assidus, mais 
des soins seulement. Elles n'exigent aucune 
dépense sérieuse. Il n'est pas à la campagne 
de produit plus net que celui de la ruche. 

XXXIII 
Le rucher de bon goût 

Vous piquez- vous de bon goût? Assuré- 
ment. Que votre rucher en soit la preuve. 
Donnez-lui un air gracieux ; qu'il soit même 
un peu artistique. Ni luxe ni recherche sans 
doute, mais une simplicité qui ait sa distinc- 
tion. 

Si l'espace le permet, qu'une plate-bande 
fleurie s'étende au-devant des ruches, et ré- 
jouisse vos abeilles; qu'un peu plus loin de 
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verdoyants arbustes soient prêts à recevoir 
leurs essaims ; qu'un petit réservoir d'eau 
couronné de mousse s'offre à elles pour les- 
désaltérer. Dans les pays secs, les abeilles- 
souffrent souvent de la soif. 

Un missionnaire d'Afrique conduisait un 
jour un tonneau plein d'eau d'une résidence 
dans une autre. Le tonneau avait été mal 
fermé et l'eau suintait. Arrivé à sa destina- 
tion, le missionnaire s'aperçut que, durant le 
voyage, une énorme quantité d'abeilles, 
s'étaient amassées au-dessous de la voiture, 
attirées par ces quelques gouttes d'eau. 

L'installation de votre rucher une fois ter- 
minée, vous avez un moyen de le rendre plus 
intéressant encore et plus vivant. Donnez à 
chacune de vos ruches le nom de quelque cite 
fameuse de l'antiquité sacrée ou profane, par 
lequel vous la désignerez. Sachez depuis 
quelle époque elle existe, quels essaims en 
sont provenus, ce qu'elle a donné de miel, en 
moyenne, quels ont été ses progrès ou sa dé- 
cadence : en un mot, sachez son histoire. 

Etudiez vos abeilles; mieux vous les con- 
naîtrez, plus vous les aimerez. Vos propres 
observations sur leur genre de vie vous seront 
toujours plus agréables que celles des autres» 
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Vous éprouverez d'ailleurs un vrai plaisir à 
constater les faits merveilleux qu'on vous 
mira cités. 

Ne vous contentez pas de connaître vos 
abeilles ; faites-vous connaître d'elles. Pour 
cela, ne les fuyez point ; approchez- les douce- 
ment, progressivement, en vous abstenant de 
tout mouvement brusque et intempestif. Ne 
soufflez pas sur elles. Une forte haleine les 
contrarie. Souvenez-vous aussi qu'elles n'ai- 
ment point également toutes les couleurs. 
Les couleurs sombres, le noir, le bleu, l'in- 
digo, le violet leur déplaisent. Elles préfèrent 
les couleurs claires, le blanc, le rose, le jaune. 

Ainsi traitées, vos abeilles, deviendront 
pour vous des amies. Leur présence vous 
sera agréable et la vôtre, ne les troublera 
point. Vous en arriverez à leur prodiguer vos 
.soins pour le simple plaisir de les rendre heu- 
reuses. Le reste vous viendra par surcroît. 
Après de nombreuses et absorbantes occupa- 
tions, vous trouverez un utile délassement 
dans une visite à votre rucher. 
• Je cède à la tentation de vous rapporter 
une gracieuse légende sur la reconnaissance 
des abeilles. Elle est bien ancienne ; elle date 
du sixième siècle ; mais elle ne vous en parai- 
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tra pas moins neuve. Je l'ai extraite d'un 
gros livre Jatin où elle était enfouie. 

Un religieux allait quitter l'Angleterre 
pour rir lande, oit l'envoyait son supérieur. 
Au monastère, ce religieux avait été long- 
temps chargé du soin des abeilles. Elles lui 
donnaient un miel abondant, qu'il distribuait 
aux pauvres et aux malades des en virons. 

Dès qu'il se dirige, vers le vaisseau qui 
doit remporter, il voit tout à coup une infi- 
nité d'abeilles voltiger autour de lui et au- 
dessus de sa tête. Il rebrousse chemin et les 
abeilles rentrent dans leurs ruches. Il veut 
repartir ; les abeilles reviennent. Le supérieur 
les bénit alors, en disant: Allez, abeilles du 
bon Dieu ; multipliez- vous, pour accomplir sa 
volonté et montrez-vous toujours généreuses 
envers ceux qui vous donneront leurs soins. 

Les abeilles s'attachent par groupes aux 
voiles du vaisseau et arrivent en Irlande, 011 
jamais abeille n'avait jusque-là paru. Le reli- 
gieux les recueille et les installe convenable- 
ment. Elles se conservent et se multiplient si 
bien, qu'un siècle plus tard, le vénérable 
Bède pourra .écrire : L'île d'Irlande est riche 
en lait et en miel. 

En quoi l'Irlande est-elle riche aujourd'hui ? 
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Hélas ! ses abeilles auront bien à travailler, si 
elles doivent la rétirer de la misère ooire où 
l'ont plongée ses exacteurs et qui a fait érni- 
grer, en quelques années, plus de deux miK 
lions de ses habitants. 

Permettez-moi de vous supposer un peu 
philosophe, un peu poète et surtout un peu 
religieux. La vue de vos abeilles vous suggé- 
rera mille réflexions agréables et utiles, tout 
à fait dignes d'un esprit élevé. 

&&&&■ 

XXXIV 
Abeilles et poètes 

Les abeilles sont si intéressantes et le ta- 
bleau que nous offrent leurs travaux et leurs 
mœurs est si riant, que jamais écrivain de 
quelque intelligence n'a osé médire d'elles- 

Dans l'immense quantité de mémoires et de 
livres où elles ont été si soigneusement étu- 
diées, il n'est pas une page qui ne soit à leur 
gloire. Non seulement on les admire, maïs- 
chacun est jaloux de leur ressembler. Les 
poètes surtout revendiquent cet honneur. 
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Entendez Horace : Lorsque le cygne de 
Dircé plane vers les régions célestes, un souffle 
puissant l'emporte et le soutient. Pour moi, 
cher Antoine, semblable à l'abeille du mont 
Matinûs, qui va butiner laborieusement sur le 
thym odoriférant, j'erre dans les bois et près 
des ruisseaux qui arrosent Tibur, et là, faible 
poète", je forge péniblement mes vers. 

Ego apis Matinée 

More modoque 
Grala carpentis thymaper laborem 
Plurimum, circa nemus uvidique 
Tïburis ripas operosa parvas 

Carmina fingo M. 

M mo de Sévigné reprochait à La Fontaine 
de passer trop légèrement d'un sujet à l'au- 
tre.' La Fontaine le reconnaît et répond : 

Papillon du Parnasse et semblable aux abeilles 
A qui le bon Platon compare nos merveilles, 
Je suis chose légère et vole à tout sujet. 
Je vais de fleur en fleur et d'objet en objet. 

Celui qu'on a appelé le premier des lyri- 
ques français, J.-B. Rousseau, dit de même : 



(1) Odes, 1. IV, Ode 2. 
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Et semblable à l'abeille, en nos jardins éclose, 
De différentes fleurs j'assemble et je compose 
Le miel que je produis < 1 >. 

Et l'ingénieux auteur de l'hymen, du lys et 
de la rose, Valmalette : 

Telle on voit au printemps la diligente abeille 
De Flore avec ardeur épuiser la corbeille 
Et du miel épuré dans sa cellule d'or 
Composer, non pour §oi, son liquide trésor < 2 \ 

Il n'est pas jusqu'au sévère Boileau qui ne 
tienne à ressembler à l'abeille, dans sa ma- 
nière de travailler, alors qu'il produit des 
rayons d'une saveur si différente. 

Ainsi dès qu'une fois ma verve se réveille, 
Comme on voit au printemps la diligente abeille 
Qui du butin des 06111*8 va composer son miel, 
Des sottises du temps je compose mon fiel < 3 >. 

Par le charme de sa poésie, Sophocle a mé- 
rité le surnom d'abeille athénienne qui lui est 
resté jusqu'à nos jours. Beaucoup d'autres 



(1) Ode au comte de Luc. 

(2) Sur le mariage du duc de Berry. 

(3) Epitre au Roi. 
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poètes ou écrivains au doux langage ont reçu 
de leurs contemporains des surnoms analo- 
gues. 

Puisque les poètes de notre âge ont eu r 
comme les anciens, tant de sympathie pour 
les abeilles, et que chacun a saisi l'occasion 
de leur dire, en passant, son mot gracieux, 
d'où vient qu'aucun d'eux ne les a chantées? 
Virgile n'était-il pas là pour les encourager 
et leur donner le ton? Les encourager? Mais 
est-il auteur moijis encourageant que Virgile? 
Dites qu'il est désespérant. Dès qu'un sujet a 
passé par son génie, quel téméraire oserait 
l'aborder ? 

Dans son poème de la Beligion, Louis Ra- 
cine a parlé du ver-à-soie, de la fourmi, d'au- 
tres insectes. Arrivant à la ruche, où noua 
l'attendions, il s'arrête court, jette la plume 
et s'écrie ; 

Mais ce n'est qu'à Virgile à chanter les abeilles. 

Le poète a raison de se comparer à l'abeille. 
Il lui ressemble sous bien des rapports. 

L'abeille recueille sur les fleurs ce qu'elles- 
ont de plus sain et de plus pur. Elle en com- 
pose un miel aux goûts et aux propriétés va- 
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dés dont l'homme fait ses délices, quand il 
jouit de la santé, et où il puise la force et le 
soulagement quand il est infirme ou malade. 
Le poète recueille de même dans les divers 
•spectacles de la nature des pensées et des 
sentiments salutaires qui élèvent l'âme, l'épu- 
rent et la fortifient, en la réjouissant. La vraie 
poésie est un aliment de choix, une manné 
céleste qui vivifie l'esprit et le cœur. Nos li- 
vres sacrés sont pleins d'une douce et grande 
poésie qui transporte les âmes au-dessus d'el- 
les-mêmes, leur ouvre les perspectives de 
l'éternel et de l'infini, et leur fait contempler 
les merveilles d'un monde supérieur. 
* Une autre ressemblance qu'ont les poètes 
avec les abeilles, c'est qu'ils sont, comme 
-elles, armés de l'aiguillon. Malheur à qui ten- 
tera de démolir leur trésor ou de le leur ra- 
vir ! Si doux jusque-là, ils se montrent tout à 
<;oup irrités et deviennent redoutables": genus 
irritahile vatum. Peut-on leur en faire un 
.grand reproche? L'un d'eux a dit : 

La défense est de droit, et d'un coup d'aiguillon, 
L'abeille, en tous les temps, repoussa le frelon. 

Mais il est un point sur lequel les poètes 
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cessent trop souvent dç ressembler à l'abeille, 
-et ce n'est pas certes à leur avantage. Ils 
n'ont point toujours, comme elle, un goût sfir 
^t délicat. Ils vont aux plantes vénéneuses et 
Técoltent le poison. Us ont beau donner. à 
leurs rayons bien alignés un aspect correct et 
gracieux, leur prétendu miel n'a rien d'éthéré. 
Il sent la corruption et apporte aux âmes, 
non le bien-être et la vie, mais la maladie et 
•la mort. Corruptio optimi pessîma. 
■ Ce que Labruyère a dit du livre en géné- 
ral, convient particulièrement a la pièce de 
poésie : Après l'avoir lue, vous sentez-vous 
meilleur ? Elle est bonne. Vous trouvez-vous 
moins de goût pour la vertu? N'en conseillez 
jamais la lecture à vos amis. 

&&&& 

XXXV 

Les abeilles dans la mythologie 

La mythologie, qui interprète à sa façon 
tout ce qu'il y a d'intéressant et de beau dans 
la nature, ne pouvait oublier les abeilles. Elle 
devait les exalter aux yeux des hommes et les 
mettre en relation avec les dieux. 
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Comme nous l'avons vu, elle a commencé- 
par en faire les nourrices de Jupiter. Elle ne 
pouvait leur donner de plus nobles fonctions,, 
ni leur confier un nourrisson de plus haute- 
lignée et de plus grand avenir. 

Elle les a consacrées à Apollon, le frère- 
dés grâces, le favori des muses, le dieu de la 
poésie, de la musique, de la médecine, de tous^ 
les beaux-arts. Aussi Apollon les protège et 
inspire ceux qui les aiment, comme elles ins- 
pirent, à leur tour, les fils d'Apollon, et leur 
portent bonheur, tant qu'ils sont fidèles à les- 
imiter. 

Elle leur a réservé une place au milieu de& 
divinités dont elle a peuplé le firmament. 
Parmi les douze constellations qui ornent le 
ciel austral, il en est une, vers les pieds du 
Centaure, qu'on nomme Y Abeille., 

Pline prétend que les anciens philosophes- 
Aristomaque et Hilliscus furent les premiers- 
qui apprirent à les rassembler et à recueillir 
leur miel; et Justin dit que ce fut Aristée v 
roi d'Arcadie, qui enseigna cet art aux Grecs, 
A l'origine de leur histoire, il .fallait de tels- 
personnages pour les signaler à l'attention 
des hommes et les faire apprécier selon leur- 
mérite. 
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L'antique Ephèse portait, au revers de ses 
médailles, une grande abeille. Elle voulait 
rappeler, par là, qu'elle était une colonie 
d'Athènes conduite en ses murs, sous la 
forme d'un essaim. 



XXXVI 
Les Abeilles dans le blason. 

L'homme pouvait-il mieux honorer les 
abeilles qu'en s'honorant lui-même de con- 
server présent leur souvenir, d'avoir leur 
image sur ses titres de famille et de régler sa 
conduite sur leurs exemples ? 

Voyez-les éparses sur ces nobles blasons. 
Elles y ont toujours été des symboles d'acti- 
vité, de travail, de prévoyance, de sagesse, 
d'harmonie, de courage, de douceur et par- 
fois aussi de juste revendication du droit mé- 
connu. 

Le pape Urbain VIII portait des abeilles 
dans ses armes, afin de se rappeler la douceur 
et la constance dont il aurait besoin pour 
gouverner l'Eglise universelle. 
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Un grand évêque de France, mort il y a 
peu d'années, avait sur ses armes une abeille 
avec cette devise admirablement appropriée 
à son caractère personnel : Sp>onte favos, 
(vgre spicula; Volontiers le rayon, à regret la 
blessure (1) . 

Louis XII, entrant dans la ville de Gênes, 
prise par la force, se présenta vêtu d'un habit 
blanc s^mé d'abeilles d ? or, au milieu desquel- 
les apparaissait le roi avec ce mot: Rex ?ion 
utitur acùleo. Le roi n'use pas de l'aiguillon. 
C'était l'annonce du pardon accordé aux re- 
belles. 

Le manteau et les armoiries de Napoléon 
étaient aussi semés d'abeilles d'or. Aux yeux 
du grand empereur, la France était une ru- 
che pleine d'activés et courageuses abeilles. 
La ruche fut fortement ébranlée et les abeilles 
eurent de rudes cojnbats à soutenir. Elles 
périrent en nombre incalculable, mais elles 
réussirent à la conserver. Le souvenir de. ce 
qu'elle leur a coûté, à travers les âges, n'a 
fait que la leur rendre, chaque jour, plus 
chère. 
• Les devises dans lesquelles figurent les 



(I) Mgr bVppel. 
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abeilles, sont ordinairement les plus expres- 
• siyes et les plus gracieuses. 

Une abeille butinant sur une fleur, avec ce 
yers <ie Virgile : 

Tantus amorflorum et gêner and i gloria meUis <*), 

convient au poète fécond en délicates pensées 
et à tout écrivain ami du beau langage. . 

Une ruche avec ces mots encore de Virgile : 
Labov omnibus irnus (2) , convient à une so- 
ciété où Ton travaille de concert et dans mi 
, tut commun. 

Aux savants qui font aller de pair, en leurs 
études, l'utilité et l'agrément, convient aussi 
l'abeille avec ces mots d'Horace : Utile dtdcPK 



(1.) G; y 1. IV, v. 205. 
(2) G., 1. IV, v. 184. 
<(3) Art poétique, v. 286. 
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XXXVII 
Les Présages des abeilles 

L/instinct de divination que semblent avoir 
les abeilles leur a fait attribuer des présages 
merveilleux. Elles ont pressenti et annoncé à 
leur manière l'avenir des enfants privilégiés 
que devaient élever, un jour, au-dessus des 
autres hommes, le don de la poésie ou celui 
de l'éloquence. 

Le rayon déposé par les abeilles sur les 
lèvres de Pindare au berceau, présage les 
chants lyriques et enthousiastes où seront cé- 
lébrés les héros vainqueurs dans les jeux de 
la Grèce; 

Déposé sur les lèvres de Platon, il présage 
les écrits à la fois poétiques et philosophi- 
ques, où la grâce de la forme le disputera à 
la sublimité des idées; 

Sur les lèvres de saint Ambroise, il pré- 
sage la suave éloquence qui ravira Augustin 
au monde et fera du jeune manichéen le plus 
grand et le plus illustre des Docteurs de 
l'Eglise; 

Sur les lèvres de saint Isidore de Séville, il 
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présage le savoir encyclopédique du Docteur 
<jai relèvera, pour un temps, l'Espagne en 
-décadence et brillera dans l'Eglise entière; 

Sur les lèvres de saint Dominique, il pré- 
sage la puissance de parole qui réduira l'hé- 
résie aux abois et se transmettra, comme un 
héritage, à toute une génération d'orateurs 
«acres. 

Dans ces riantes légendes, laissées à la 
libre croyance de chacun, nous voyons, une 
fois de plus, quelle idée on a eue, dans tous 
les temps, du merveilleux instinct des abeilles. 

XXXVIII 
Les Abeilles de saint Genès 

Il est une autre légende que je tiens à ra- 
conter en détail, parce qu'elle nous intéresse 
plus spécialement. Elle est locale et appar- 
tient à la Basse-Auvergne. On pourrait l'inti- 
tuler : La prédilection des abeilles pour les 
petits enfants et pour les reliques des saints. 

Elle a ceci de particulier que les faits aux- 
quels est due son origine se sont reproduits 



Digitized by L^OOQ LC 



104 LES MERVEILLES DE L'iNSTINCT 

annuellement et d'une manière uniforme de- 
puis le Y.n e siècle jusqu'à nos jours. Je ne 
sais si on vit jamais rien de semblable. La 
voici dans toute sa simplicité. 

Saint Genès, comté d'Auvergne, naquit 
près de Combronde, en 603, sous le règne de- 
Clotaire II, roi des Francs. Sa vie, austère- 
comme celle d'un anachorète, fut tout entière- 
consacrée à la pratique des bonnes œuvres. 
On lui dut de nombreuses et importantes fon- 
dations. 

Mais le souvenir de sa merveilleuse en- 
fance, dans laquelle interviennent les abeilles,, 
est resté particulièrement vivant et populaire. ' 
Il lui a valu le surnom de saint Genès-1' En- 
fant sous lequel il est généralement connu' et. 
désigné dans le pays. 

Alors que Genès était au berceau, un es- 
saim d'abeilles vint se poser sur lui et couvrir 
entièrement son visage, sa poitrine et ses- 
bras. Les premiers témoins de ce phénomène- 
reculèrent effrayés, mais ils se rassurèrent 
bientôt, en voyant que, loin de piquer l'en- 
fant , les abeilles semblaient le caresser,, 
effleurant légèrement de leurs pattes et de- 
leurs ailes ses membres délicats. 

L'enfant endormi souriait. On l'eût dit en* 
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contemplation devant son ange gardien. Dès 
qu'il se fut éveillé, les abeilles le r créèrent,, 
un instant, par un bourdonnement joyeux r 
puis se retirèrent paisiblement, comme elles 
étaient venues. 

Ce fait ne resta point isolé; mais, en rêve* 
k nant , les abeilles n'effrayèrent personne. 
Elles étaient désormais connues Quand l'en- 
fant sortait de la maison, elles volaient à lui 
et l'entouraient, se posant sur sa tête, sur 
son cou, sur ses épaules. A n'en pas douter,, 
elles l'aimaient. Il les aimait ausM et se plai- 
sait à prendre ses ébats au milieu de leurs- 
tourbillons. 

On se gardait bien de les chasser. Tout le 
monde les respectait. Ce ne sont point des 
abeilles comme les autres, disait-on; elles 
■sont plus petites, plus gracieuses et ne pi- 
quent point. Personne ne sait d'où elles vien- 
nent, mais il est évident qu'elles sont les 
envoyées du bon Dieu. Sans cela, discerne- 
raient-elles ainsi le cœur innocent? On les 
appela, dès lors, comme on les appellera tou- 
jours, les abeilles de saint Genès -l'Enfant. 

Le comte Genès mourut le 5 [uin, on ne 
sait quelle année. Son corps fut confié à 
l'église de Combronde. Quand d'éclatants 
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miracles eurent mis sa sainteté en évidence 
et qu'elle eut été proclamée par la voix du 
peuple, unie à celle de l'Eglise, Combronde 
le demanda et l'obtint pour son patron. Il fut 
arrêté que sa fête serait célébrée le 5 juin, 
jour de sa mort, et qu'elle serait suivie d'une 
octave. 

Là, commence une autre phase de la lé- 
gende, non moins intéressante que la pre- 
mière. Les abeilles voulurent s'associer au 
culte rendu par les fidèles à leur bien-aimé 
Saint et glorifier ses reliques, comme elles 
avaient honoré son enfance. 

Chaque année, dès la veille de la fête et 
durant toute l'octave, elles venaient en nom- 
bre immense voltiger autour du clocher, sous 
les yeux de la foule en admiration. Se rappro- 
chant peu à peu de la terre et se répandant 
aux environs de l'église, elles recherchaient 
les petits enfants, même ceux qui étaient au. 
bras de leurs mères et se reposaient sur eux 
comme autrefois sur saint Genès. Ces en- 
fants n'en avaient pas peur. Chacun, au con- 
traire , était jaloux de leur préférence. A 
l'expiration de l'octave, l'office terminé et le 
dernier cierge éteint, pour employer le terme 
consacré par la tradition, elles disparaissaient 
jusqu'à l'année suivante. 
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«cil est de notoriété publique, dans le pays, 
a écrit un témoin oculaire, que,, de mémoire 
d'homme, les abeilles n'ont pas manqué une 
seule fois d'être arrivées pour la fête et de 
Tester jusqu'à la fin de l'octave (1) . j> 

En l'année 1856, un fait singulier produi- 
sit dans Combronde un certain émoi. Le 
vieux clocher venait d'être démoli, et avait 
fait place à une nouvelle construction. La 
veille de la fête, les abeilles se trouvèrent de 
retour, comme de coutume, et voltigèrent 
-quelques instants autour du clocher nouveau. 
Mais, au lieu de s'y fixer, comme sur l'ancien, 
elles s'élevèrent tout à coup en l'air et dispa- 
rurent complètement. On fut étonné et même 
un peu effrayé d'une si soudaine disparition. 
On eut beau les chercher du regard, chacun 
des jours suivants; on ne les revit point. 

Quelque temps après, une imposante céré- 
monie était célébrée avec le concours de 
nombreux fidèles accourus des environs. Une 
relique du Saint était transportée proces- 
-sionnellement de l'église paroissiale à la cha- 
pelle du châteu de Chavanon, antique abbaye 



(1) M. Francisque Arnauld, ancien conseiller général, maire de 
Combronde pendant vingt-un ans, mort en 1876. 
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élevée sur les lieux mêmes où il était né et 
où avait résidé sa famille. Le religieux pro- 
priétaire (1) avait obtenu de l'autorité ecclé- 
siastique cette insigne faveur. Or, voici ce 
qu'il a raconté, à ce sujet, quatre ans plu» 
tard : 

ce C'était le jour même de l'octave de saint 
Genè?. Une agréable surprise attendait la. 
foule à l'antique chapelle. Les abeilles noua 
y avaient précédé. Elles y étaient depuis leur 
disparition du clocher. Leur vue excita de 
vrais transports de joie. On avait tant craint 
de ne jamais les revoir ! 

« Durant les quatre ans qui viennent de 
s'écouler, elles ont été constamment fidèles- 
à leur nouveau rendez-vous. Ainsi qu'autre- 
fois, le jour de leur arrivée est fixe, comme 
celui de leur départ. 

a Elles reproduisent ici toutes les scènes- 
qu'on admirait précédemment à Combronde^ 
Elles n'ont pas cessé d'être inoffensives. J'en 
ai vu une multitude sur mes enfants et sur 
plusieurs autres. Aucun n'a reçu la moindre 
piqûre. )) 

Ainsi se continue la légende neuf fois sécu- 



(l) Francisque Arnauld. 
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laire des abeilles de saint Genès-1' Enfant. 
S'il se produit, dans l'avenir, quelques faits 
particuliers dignes d'attention, nos neveux 
ou arrière-neveux ne manqueront point de 
les ajouter à ceux que nous venons de ra- 
conter. 



XXXIX 
Les Abeilles aimées de la religion 

(( L'abeille, dit la sainte Ecriture, est un 
des plus petits volatiles, niais son produit a 
le premier rang parmi ce qu'il y a de plus 
doux. i> — Brevîs in volatilibus est apis et ini- 
tium dulcoris liabet fructus illius (1) . 

Les écrivains sacrés voient, dans la dou- . 
<2eur de son miel, l'image, tantôt de la parole 
4imie et du sage discours, tantôt des célestes 
révélations et des divins jugements, tantôt 
de l'action de la grâce et.de la présence du 
divin Esprit dans les âmes, tantôt de la paix, 

(V) Ecclésiastique, c. XI, v. 3. 
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de l'abondance, de la fertilité d'une contrée, 
en particulier de la Terre promise. 

Le précurseur du Messie, Jean-Baptiste, 
se nourrit, au désert, du miel des abeilles (1) ; 
et quand, après sa résurrection, le Rédemp- 
teur apparaît à ses disciples et leur demande 
quelque nourriture, ils lui présentent un 
rayon de miel ( ' 2 \ 

La sainte Eglise est spécialement recon- 
naissante aux abeilles de la production de 
leur cire. Elle a une si haute idée de la cire, 
à cause de sa parfaite pureté, qu'elle la juge 
seule digne d'éclairer l'acte le plus sacré qui 
s'accomplisse en ce monde, la célébration du 
divin sacrifice de l'autel. Elle en proscrit 
toute autre substance. 

Dans 1 ancienne liturgie Gélasienne, la bé- 
nédiction des cierges était comme une hymne 
en l'honneur des abeilles. Elle exaltait leur 
industrie et leurs travaux et les mettait au- 
dessus de tous les chefs-d'œuvre des hommes. 
— JEdifieant cellnlas cereo liquore fundatas 
quarum humanœ peritiœ ars magistra non 
coœquat. Elle rappelait délicatement que les 



(1) S. Marc, c. I, v. 6. 

(2) S. Luc, c. XXIV, v. 42. 
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abeilles ne sont point nuisibles et qu'en pui- 
sant leur butin dans les fleurs, elles les lais- 
sent intactes. — Legunt pedibu s flores et nid- 
lum damnurn in floribus invenitur. 

A la bénédiction du cierge pascal, on en- 
tendait chanter solennellement ces paroles,, 
empreintes d'un goût virgilien : « L'abeille 
l'emporte sur tous les êtres vivants soumis à 
l'homme. Petite de corps, elle a au cœur un 
grand courage. Dénuée de forces, elle est 
puissante par son génie. vraiment heureuse 
et admirable L'abeille. » — Apis cœteris qnœ 
subjecta sunt hoimni animantibus antecellit 
Ciim sit minirna corporis parvitate, ingénies 
animos versât in pectore. Viribus imbecilla 
sed fortis ingenio. vere beata et admira- 
bilis apis! 

Les docteurs de la perfection chrétienne 
proposent souvent les abeilles à l'imitation 
des âmes pieuses. Ces âmes sont de labo- 
rieuses et diligentes abeilles, et leurs œuvres 
sont les précieux rayons qu'elles composent 
à la gloire de Dieu et pour l'utilité du pro- 
chain. 

Saint Sulpiçe Sévère, ayant lu les ouvrages 
de saint Augustin, cède à l'élan de son admi- 
ration et lui écrit : « abeille véritablement 
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^artiste, construisant des rayons pleins d'un 
nectar divin d'où s'exhalent les parfums de la 
miséricorde et de la vérité. Mon âme prend 
«es délices à les parcourir pour y puiser ce 
-qui lui manque et fortifier sa faiblesse (1) . » 

Le plus doux des hommes et le plus aima- 
ble des' Saints, saint François de Sales, tire 
souvent des abeilles et de leur miel ses naïves 
-comparaisons. Il en parle en une foule d'en- 
droits de ses œuvres. On a extrait textuelle- 
ment cinquante de ces passages et on en a 
formé un charmant petit volume, intitulé : 
Abeilles mystiques. 

Oui, les abeilles ont été de tout temps ai- 
mées de la Religion. Les auteurs sacrés ont 
■exalté la beauté de leurs rayons et la douceur 
de leur miel ; les docteurs de la perfection, 
chrétienne nous ont proposé en exemple leur 
vie pure et laborieuse ; la sainte Eglise a cé- 
lébré en un magnifique langage leur industrie 
-et leurs bienfaits. La même admiration et le 
même amour ont mis la plume à la main an 
prêtre qui écrit ces modestes lignes. 



< <1) Lettre 30. 
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XL 
La charte des abeilles 

La charte des abeilles est cet ensemble de 
lois que chacune porte en son instinct, dès sa 
naissance. Elle procède directement du Créa- 
teur et il n'est, pas dans l'univers une seule 
abeille qui ne lui obéisse. Elle est admirable- 
ment résumée dans ce principe d'où elle 
-émane: Chacune pour toutes et toutes pour 
chacune. 

De la fidélité des abeilles à ce principe ré- 
sulte une organisation aux mille rouages dont 
l'ensemble est très simple et dont le jeu est 
•d'une merveilleuse facilité. 

La charte des abeilles est lame qui les unit, 
les anime, les entretient dans l'harmonie et 
leur fait produire les chefs-d'œuvre que nous 
.savons. 

La ruche est, en ^cela, le modèle des asso- 
ciations humaines. Une association sera d'au- 
tant plus parfaite qu'elle lui ressemblera da- 
vantage. 
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XLI 
La ruche, modèle des associations humaines 

La ruche est le modèle de la maison rusti- 
que. Dans la maison rustique ressemblant à la 
ruche, de bonne heure tout le monde est de- 
bout. Le père, accompagné de ses laborieux 
fils, part pour les champs, où il travaille avec 
eux la pleine journée. La ménagère seule reste 
au logis. On a dit qu'elle est diligente et ac- 
tive comme une abeille. Bel éloge ! car il si- 
gnifie que les appartements sont toujours pro- 
pres, les meubles toujours à leurs places, les 
vêtements toujours en bon état, les enfants 
toujours bien soignés, les repas toujours prêts 
à l'heure Et cela, sans préjudice de la prière, 
qui appelle, soir et matin, les bénédictions de 
Dieu sur la famille. 

La ruche est le modèle de l'usine. Dans 
l'usine qui ressemble A la ruche, règne par- 
tout' l'activité et partout la concorde. Les 
compétitions jalouses, les haines sourdes, les 
querelles bruyantes y sont inconnues. La con- 
fiance ouvre les cœurs, épanouit les visages, 
invite les mains aux douces étreintes. Entre 
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ouvriers soumis aux mêmes labeurs, l'aide et 
le secours mutuels sont une joie. Les affec- 
tueuses relations entretiennent la bonne hu- 
meur et font contrepoids à la fatigue. L'usine 
prospérera tant qu'on s'y aimera, comme dans 
la ruche, et que, comme dans la ruche, on y 
restera fermement uni contre les frelons qui 
viendraient provoquer la grève, pour dominer 
et s'engraisser aux dépens des dupes. 

La ruche est le modèle d'une bonne répu- 
blique. Dans la république qui ressemble à la 
ruche, les lois sont justes et les mêmes pour 
tous. Il y a égale protection pour les diverses 
classes de citoyens et aucune n'est opprimée. 
Chacun contribue au bien général, dans la 
mesure de ses ressources, et en bénéficie, 
comme il convient. Le dévouement à la pa- 
trie y va jusqu'à la mort, et l'on y ,combat 
également les ennemis du dehors et les mal- 
faiteurs du dedans. Une constante vigilance 
est exercée, pour empêcher l'étranger de 
s'emparer du pouvoir, et mille précautions 
sont pisses contre les mites, aux galeries té- 
nébreuses, toujours prêtes à venir dévorer le 
produit du travail commun. 

La ruche est le modèle d'une Académie. 
Dans l'Académie qui ressemble à la ruche, il 
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y a union et sympathie entre les membres. 
Choisis les uns par les autres, ils forment une- 
société où chacun trouve bon accueil et se 
sent chez soi. Entre les plus anciens et le& 
nouveaux venus règne une fraternelle égalité- 
qui a son charme. A l'Académie, comme à la- 
ruche, il y a division, de travail. Les uns vont 
butiner dans le champ des sciences, d'autres 
dans celui des lettres, d'autres dans celui des. 
arts. Chacun apporte et met en commun ce 
qu'il a recueilli. Plus le butin est abondant et 
yarié, plus général est le contentement. L^ 
butineur a l'avantage de trouver là d'intelli- 
gents amis pour épurer sou miel et son pollen» 
ou pour l'aider à compléter son rayon. L'ap-* 
port de chaque jour semble modeste, mais au 
bout de l'année, c'est tout un trésor. Dans ce 
trésor dominent naturellement les parfums- 
de la région oîi il fut recueilli. 

La ruche est le modèle de la colonie. LsL 
colonie qui ressemble v à l'essaim emporte r 
comme un bien inaliénable, les mœurs et les* 
traditions de la mère-patrie. Elle ne se laisse 
point pervertir au contact de l'étranger, mai& 
conserve pur de .tout alliage son caractère 
primitif. Heureux les enfants qui conservent 
au loin les usages de la maison paternelle et 
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les sentiments de la famille! Honneur aux 
Canadiens, qui, parmi tant de colons de na- 
tionalités diverses, ont su rester Français et 
Français de la vieille France ! 

La ruche est enfin le modèle de la commu- 
nauté religieuse. Elles ne sont pas rares les 
communautés qui ressemblent à la ruche. On 
voit là de pieuses vierges ayant, comme les 
abeilles, une mère commune et donnant leurs 
soins à de nombreux enfants qui ne sont point 
les leurs, mais qu'elles aiment comme les 
mères les plus tendres. Elles aussi, dans le 
présent, préparent l'avenir. 

Le spectacle devient plus touchant lorsque 
ces enfants sont des orphelins délaissés. Elles 
veillent sur eux, les nourrissent, les habillent, 
les entretiennent de tout et ne les abandon- 
nent point qu'ils ne soient en état de voler de 
leurs ailes, de vivre de leur travail et de se 
suffire dans le monde. Mais le modèle est mille 
fois surpassé, quand nous voyons ces anges 
de la charité entourer d'attentions maternel- 
les les vieillards, les malades, les incurables, 
les aliénés, les pauvres idiots. Les abeilles 
soignent l'enfance, en vue de la postérité, et 
ne paraissent pas avoir souci des impotents 
et des infirmes qui vont mourir. La sœur de 
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charité voit dans les âuies immortelles revê- 
tues de corps usés et brisés, un avenir plus 
excellent et plus sûr que l'avenir pressenti et 
préparé par les abeilles. 

Une vie tout entière consumée dans un pa- 
reil dévouement n'est-elle pas le sublime de 
l'héroïsme et le plus pur honneur de l'huma- 
nité ? 

XLII 
Les traces de l'intelligence divine 

Il était bon observateur et bon philosophe 
celui qui a dit : Je vois les traces de l'intelli- 
gence divine plus clairement empreintes sur 
l'aile d'un papillon ou dans l'œil d'un cirou 
que la faculté de penser dans les ouvrages de 
Newton. 

Dans les ouvrages de Newton, en effet, 
nous voyons le génie humain saisir une des 
lois fondamentales qui régissent le monde et 
constater son action, mais sans avoir été pour 
rien dans le fait supérieur de son existence. 

Dans l'organisation et la vie du moindre 
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■animalcule, au contraire, nous voyons l'intel- 
ligence divine, non point saisir simplement 
l'œuvre d'une autre intelligence, mais conce- 
voir et réaliser son œuvre propre, ce qui est 
bien autrement frappant. 

Les traces de l'intelligence divine sout- 
elles moins visibles dans l'organisation et la 
vie d'un éléphant? Pour nous, elles le sont 
mille fois plus. 

Pline fait, à ce sujet, une observation dont 
chacun saisira la justesse. Il est plus facile de 
comprendre la nature, en l'étudiant dans les 
petits objets, parce que là, dit-il, nous la 
voyons en raccourci avec ses plans complets, 
tandis que, dans les objets plus grands, nous 
ne la voyons ordinairement qu'en partie et 
■comme morcelée. 

Nous pouvons suivre un insecte dans sa 
vie de chaque heure et embrasser d'un coup 
d'œil sa courte existence. Nous ne saurions 
faire de même, quand il s'agit d'animaux de 
grande taille et de longue vie. 

Natura nunquam magis quam in minimis 
tota. In arctum coarctata est naturœ majestas, 
nullâ sui paiie mirabilior. Turrigeros ele- 
phantorum miramur humeros. In his vero tarn 
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parvis atque tam nullis % quœ ratio, quanta 
vis, quam inextricabilis perfectio il \ 

Comme nous l'avons dit en commençant et 
comme nous l'avons constaté, à chaque pas, 
dans le courant de cette étude, il n'est pas tm 
acte spontané de l'abeille qui ne se coor- 
donne à un ensemble, et ne soit dirigé ver& 
un but déterminé et commun qu'elle ne peut 
connaître. Une * puissance invisible et in- 
flexible s'impose à elle, la conduit et l'em- 
pêche de s'égarer en des actes irréguliers et 
stériles. 

C'est sous la direction de cette intelligence- 
supérieure que l'instinct unit les abeilles 
entre elles, les attache intimement à leur 
mère, les remplit de tendresse pour leurs 
nourrissons , leur apprend à discerner lea 
fleurs, leur fait produire la cire et le miel, 
leur met dans l'œil la règle et le compas pour 
la construction de leurs édifices, les arme et 
leur inspire le courage pour la défense dé 
leur ruche, les élève au-dessus de l'intérêt 
individuel et ne leur laisse d'autre préoccu- 
pation que la conservation de leur famille et 
la perpétuation de leur race. 



(1) Pline, 1. II. 
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Qui n'admirerait un plan si bien ordonné 
dans l'ensemble, si complet dans les détails,, 
si ingénieux dans les moyens, si précis et si 
parfaitement défini dans le but? N'a-t-il pas 
fallu, pour le concevoir, le réaliser et le main- 
tenir intact, à travers les siècles, une autre 
puissance que le génie d'un Newton? Une- 
puissance aussi grande que pour la création 
et la direction des globes inanimés dans l'es- 
pace? En un mot, une puissance infinie? 

Combien elle est vraie cette parole de saint 
Augustin : Dieu a créé les anges dans le ciel 
et les vermisseaux sur la terre, mais il ne 
s'est montré ni plus grand dans ceux-là, ni 
moins grand dans ceux-ci. — Creavitin cœlo- 
angélus, in terra vermiculos , nec major in 
Mis, nec minor in istis. 
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